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Le    23   décembre  1898,   Al.   Ed.   Naville,   le    savant    Egyptologue   de 
Genève,   nous  écrivait  : 

«  Vous  savez  sans  doute  que  depuis  plusieurs  années  M  .Lerjraiii  est 
))  occupé  à  restaurer  le  temple  de  Karnak.  Dernièrement,  en  faisant  les 
»  fouilles  nécessaires  à  son  travail,  il  est  arrivé  à  une  série  de  has-re- 
»  liefs  qui  concernent  la  reine  qui  a  construit  letemple  de  Déirel-Bahari. 
I)  Le  temple,  vous  ne  Vignorez  pas,  a  été  déblayé  entièrement  sous  ma 
»  direction  aux  frais  de  /'JCgypt  Exploration  Fond,  et  il  a  déjà  paru 
»  trois  volumes  de  dessins  faits  dans  ce  temple.  Aussi  M.  Legrain 
1)  avec  beaucoup  d'obligeance  a  de  suite  mis  ces  bas-reliefs  à  ma  dispo- 
))  sition,  et  nous  voudrions  les  publier  prochainement.  M.  Legrain  se 
»  chargeant  de  tout  ce  qui  concerne  la  trouvaille  elle-même,  de  la 
»  disposition  des  pierres  et  de  leur  but  architecturcd,  et  moi  de  la 
))  partie  égyptologique  proprement  dite.  Une  publication  de  ce  genre 
»  conviendrait-elle  aux  Annales  du  Musée  Guimeti'  » 
C'est  le  travail  du  à  la  collaboration  de  MM.    Na ville  et   Legrain  que 

nous  présentons  aux  Lecteurs  des  Annales. 

La  découverte  de  ces  fragments  provenantd'un  temple  élevé  par  Touth- 

mèsIII  à  la  fille  de  son  père  démontre  que  si  ce  roi  a,  plus  tard,  cherché   à 

nuire  à  la  mémoire  de  la  reine  Hatasou,  il  y  eut  un  moment  où  il    remplit 

vis-à-vis  d'elle  ses  devoirs  de  fils  adoptif. 

La  Direction. 


L'AILE  NORD  DU  PYLÔNE  D'AMÉNOPHIS  III 

A  KARNAK 


I    —    FOUILLES 

PAR  Georges  Legrain 


MONUMENT    DE   HATASOU 

Le  déblayement  du  temple  de  RamsèsIII  à  Karnak,  dès  1897,  m'obligea 
d'établir  une  voie  ferrée  qui,  partant  de  la  grande  cour  du  temple  d'Amon, 
allait  aboutir  à  trois  cents  mètres  de  là,  passé  la  grande  porte  du  mur 
d'enceinte  de  l'est. 

Là  se  trouve  une  vaste  plaine  où,  après  des  sondages  préalables,  les 
déblais  sont  jetés. 

Il  fallut,  péniblement,  se  frayer  une  route  à  travers  les  morceaux  d'obé- 
lisciues  épars  à  l'est  de  la  Salle  Hypostyle,  tourner  vers  le  nord  entre  les 
pylônes  de  Thoiitmès  et  d'AménophisIII,  puis,  une  fois  sorti  de  l'enceinte  du 
temple  proprement  dit,  gagner,  presque  directement,  le  lieu  de  décharge. 

Le  volume  des  décombres  qui  barraient  la  route  était  considérable,  et 
atteignait  presque  la  hauteur  de  la  muraille  d'Aménophis.  (PI.  VU,  B.) 

Peu  à  peu,  les  Ijas-reliefs  qui  ornaient  la  paroi  apparurent,  les 
grandes  barcpies  qui  y  étaient  figurées,  et  dont  on  apercevait  le  faite,  sor- 
tirent de  terre  avec  leurs  nombreux  rameurs  et  leurs  tètes  coupées  aux 
ann.  g.  —  a.  ^ 
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vaincus.  (PI.  H',  A.)  Ainsi  furent  connues  la  grande  barque  d'Amon  et  les 
riches  sculptures  de  sa  coque.  (PI.  IV,  B.) 

Enfin,  le  déblayement  suivant  son  cours,  la  grande  tranchéea  vançant 
peu  à  ])eu,  je  rejoignis  les  murs  sur  lesquels  Séti  P'fit  graver  ses  exploits. 

J'avais  déjà  trouvé  en  cet  endroit  quelques  bases  de  colonnes  de  petites 
dimensions  qui,  se  reliant  sans  doute  avec  une  porte  de  Rarasès  TII  située 
non  loin  de  là,  semblent  former  une  cour  péristyle  que  le  déblayement  total 
nous  révélera  plus  tard  ' . 

A  l'angle  nord-est  du  pylône  d'Aménopliis  III  je  rencontrai  autour  du 
tore,  un  fort  massif  de  maçonnerie  composé  de  matériaux  irrégulièrement 


agences. 


Sur  la  face  est  était  gravé  un  mauvais  bas-relief  d'un  prêtre  d'Amon. 

Sur  la  face  nord  se  lisaient  les  cartouches  de  Ramsès  IIP  tandis  que, 
dans  la  maçonnerie,  ceux  d'f  (j  ^  ïî](®"4^=^]  S^i'^ï^^it  encore  leurs  fraîches 
couleurs,  décoraient  la  moulure  d'un  petit  monument  détruit. 

La  face  est,  montant  intérieur  d'une  porte,  ne  portait  aucune  inscrip- 
tion. 

Enlin,  sur  la  face  sud,  au-dessous  d'un  bas-relief,  en  partie  brisé,  se 
lisaient 

Les  nombreux  matériaux  dont  ce  massif  était  formé  étaient  d'une  teinte 
grise  uniforme  quand  ils  sortirent  de  terre. 

Je  vis  depuis,  quand  ils  eurent  séché,  qu'on  avait  assemblé  péle-mèle 
de  la  pierre  à  chaux,  du  grès  nubien  de  Silsileh  et  enfin  de  nombreux  blocs 
de  ce  beau  grès  rouge  qu'on  trouve  principalement  au  Gebel  Ahmar  près  du 
Caire. 

A  Karnak,  s'il  faut  déblayer,  il  faut  plus  encore  réparer,  car  le  salpêtre 
ronge  sans  cesse  la  base  des  murs  et  des  colonnes. 

Les  travaux  de  maçonnerie  et  de  reprise  en  sous-œuvre  des  murs  me 


1.  Je  ne  puis  encore  en  donner  un  plan  définitif.  Voir,  pour  la  porte,  le  plan  général 
de  Karnak  de  Mariette,  pour  les  colonnes  le  fond  de  la  pi.  V.  B. 
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firent,  cette  année,  examiner  de  \Aus  près  que  je  ne  l'aviiis  fait  encore  ce 
curieux  assemblage.  La  terre  de  l'ancien  remblai,  (jui  s'était  sécliée,  fut 
retirée  des  interstices  des  pierres. 

C'est  cette  circonstance  fiui,  le  4  janvier  1899,  me  fit  apercevoir  une 
minime  partie  de  la  stèle  de  Sorkeri,  d'Alimès  nofrit-ari  et  de  Thoutmès  III. 

Ce  monument,  en  pierre  à  chaux,  était  posé  à  plat,  face  à  terre,  dans  la 
maçonnerie.  (PI.  I,  A,  et  pi.  VI,  A.; 

L'extrémité  inférieure  avait  été  coupée  dès  l'antiquité  ' . 

Cette  première  découverte  me  fit  pousser  plus  loin  mes  recherches, 
déplacer  qu(^l()ues  pierres,  et  je  m'aperçus  bientôt  que  toutes  les  pierres  en 
grès  du  Gebel  Ahmar  engagées  ou  noyées  dans  le  massif  de  maçonnerie 
portaient,  quand  elles  étaient  longues,  un  bas-relief  sur  une  face,  sur  les  deux 
faces  quand  elles  étaient  courtes. 

De  courtes  queues  d'aronde,  probablement  en  l)ronze%  devaient  réunir 
ces  pierres  entre  elles. 

Le  cartouche  fojju  était  gravé  souvent  sur  les  faces  latérales  de 
jonction  des  pierres  entre  elles.  (PI.  III.) 

Enfin  les  bas-reliefs  et  les  textes  se  rapportaient  à  un  règne  commun 
de  Hatasou  et  de  Thoutmès  III,  puis  à  Thoutmès  III  rendant  un  culte  à 
Hatasou  morte. 

De  nouvelles  recherches  vinrent  presque  aussitôt  fournil'  de  nouveaux 
documents. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  face  est  paraissait  être  le  montar^  intérieur 
ouest  d'une  porte. 

Je  fis  chercher  en  face  et  trouvai  sa  contre-partie  et  un  nouveau  massif 
de  maçonnerie  orné  extérieurement  des  cartouches  de  Ramsès  III.  (PI. VI,  B.) 

Les  meilleurs  des  l)as-reliefs  publiés  plus  loin  en  proviennent. 


1.  Je  reproduis  dans  les  planches  I  et  II  la  position  dans  laquelle  j'ai  trouvé  les  bas- 
reliefs  publiés  ici.  Les  chiffres  indiquent  simplement  le  numérotage  que  je  donnai  aux 
pierres  au  fur  et  à  mesure  de  leur  découverte.  Cela  n'influe  en  rien  sur  leur  ordre  logique 
qui,  certainement,  est  tout  autre.  Je  donne  ces  indications  par  pur  acquit  de  conscience, 
sans  vouloir  en  tirer  la  moindre  conséquence.  Ceci  n'est  que  la  mise  au  net  de  mes  croquis 
faits  sur  le  terrain. 

2.  Ou  bien  en  bois  comme  à  Déir  el-Bahari.  Éd.  N. 
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Ils  étaient  rangés  côte  à  côte  (pi.  VII,  A),  simplement  superposés  en 
deux  couches,  et  parfois  la  négligence  du  constructeur  a  été  telle,  que  la  face 
ouvragée  par  Hatasou  était  visible  à  l'extérieur  (tels  les  n°*  1,  39,  40,  44,  60\ 
à  moins  que  l'on  ne  suppose  un  crépi  aujourd'hui  disparu. 

Mes  recherches,  actuellement  circonscrites  à  ce  petit  périmètre,  per- 
mettent d'espérer  que  d'autres  bas-reliefs  semblables  seront  mis  à  jour 
quand  le  déblayement  total  de  cette  partie  du  temple  deKarnaksera  effectué. 

J'ai  cherché  longtemps  où  se  trouvait  originairement  le  monument 
de  Hatasou  et  de  Thoutmès  dont  ces  pierres  faisaient  partie.  L'état  actuel 
du  déblayement  a  rendu  cette  enquête  prématurée. 

J'ai  aussi  essayé  au  moyen  des  emplacements  de  queues  d'aronde, 
d'assembler  les  pierres  deux  à  deux  tout  d'abord,  puis  de  les  grouper  ensuite. 

La  chose  aurait  été  faisable  si  j'avais  eu  tous  les  blocs  composant  le 
monument,  ce  qui  n'est  pas  actuellement. 

Les  deux  barcjues  (pi.  XV)  s'ajustent  certainement.  Le  reste  n'est 
qu'hypothétique  encore. 

Tout  ce  qu'on  peut  déduire  et  noter,  c'est  que  ces  i^ierres  faisaient 
partie  d'un  monument  sculpté  sur  ses  deux  faces,  les  blocs  courts  placés 
en  travers,  les  blocs  longs  adossés  les  uns  aux  autres,  que  des  queues 
d'aronde  indiquées  en  haut  et  en  bas  de  quelques  faces  latérales  montrent 
l'existence  de  trois  registres  au  moins,  et  enfin  que  le  bloc  n°  33  indique 
vraisemblablement  une  chapelle  de  petites  dimensions. 

L'avenir,  je  l'espère,  nous  réserve  de  nouvelles  recherches  et  de  nou- 
velles trouvailles  complémentaires  de  celles-ci. 

Quant  aux  deux  massifs  de  maçonnerie  de  Ramsès  III,  je  les  ai  fait 
rétablir  exactement  après  en  avoir  enlevé  les  précieux  bas-reliefs  qui  y 
étaient  noyés.  ^ 

Les  inscriptions  des  pierres  n°^2et3,  citées  plus  haut,  seront  moulées, 
coulées  en  ciment  teinté  ou  eu  stuc  et  sous  cette  forme,  mises  à  la  place  antique. 

Ainsi,  l'architecture  et  l'histoire  de  Karnak  ne  perdront  rien  à  cette 
besogne  ;  l'histoire  si  obscure  encore  des  Thoutmès  et  de  Hatasou  s'éclaircira 
peut-être  définitivement,  grâce  aux  monuments  mis  si  inopinément  à  jour 
l'hiver  dernier. 
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UARCHITECTE 

Quel  est  l'architecte  qui  édifia  ce  monument  de  Hatasou  et  fit  ciseler  les 
bas-reliefs  ? 

J'ai  trouvé  cette  année,  près  du  sanctuaire  de  Karnak  deux  statues 
colossales  d'Amon  et  d'Amonit. 

Dans  le  texte  gravé  au  dos  du  colosse  d'Amon ,  les  cartouches  (  (i_2^  g  I  ,jv2^  | 

La  pierre  d'où  furent  tirés  ces  colosses  est  un  beau  grès  rougeâtre  com- 
pact sonnant  comme  la  cloche. 

J'ai  aussi  trouvé  non  loin  de  là  la  statue  d'un  îloremheb  cjui  fut  chef  des 
travaux  du  temple  d'Amon  sous  Tout-ankh-Amon.  Elle  est  taillée  dans  la 
même  matière  que  les  colosses. 

Je  crois  que  la  coutume  était  que,  quand  il  en  avait  reçu  l'honneur, 
l'architecte  faisait  prendre  dans  la  carrière  un  bloc  de  plus  dans  lequel  il 
faisait  tailler  son  image.  Ceci  d'ailleurs  n'est  qu'une  hypothèse. 

En  tout  cas,  la  statue  de  Sen-Maout  trouvée  par  Miss  Benson  au  temple 
de  Maout  est  exactement  de  la  même  matière  que  les  bas-reliefs  qui  font 
l'objet  de  cette  publication. 

On  sait  les  travaux  auxquels  se  livra  Sen-Maout  comme  architecte 
de  Hatasou. 

Si  la  statue  demeurait  proche  du  monument,  peut-être  faudrait-il,  l'an 
prochain,  chercher  au  temple  de  Maout  les  soubassements  de  la  chapelle 
de  Hatasou. 


Georges  Legrain. 


Karnak,  avril  1899. 


II  —  LES  BAS-RELIEFS 

PAR  Edouard  Naville 


SCENES  D'OFFRANDES 

M.  Legrain  a  décrit  comment,  en  se  frayant  un  passage  le  long  du 
pylône  d'Aménophis  III,  il  était  arrivé  à  un  massif  de  maçonnerie  où  se 
trouvaient  des  pierres  de  diverse  nature  empruntées  à  plusieurs  édifices^ 
Les  cartouches  les  plus  récents  qui  se  vo3-aient  sur  cette  construction  étaient 
ceux  de  Ramsès  III.  Parmi  les  blocs  dont  elle  était  faite,  les  uns  étaient  de 
grès  ornés  de  bas-reliefs  au  nom  d'Aménophis  III,  d'autres  étaient  de  cal- 
caire rouge  du  Gebel  Ahmar,  et  portaient  des  inscriptions  de  la  reine  Hat- 
shepsou  et  de  Tboutmès  III.  Ce  sont  ces  derniers  seuls  c}ui  feront  l'objet  de 
ce  mémoire.  Nous  reviendrons  peut-être  plus  tard  sur  ceux  d'Aménophis  III, 
quand  les  fouilles  seront  plus  avancées.  Ceux  qui  ont  été  découverts  jusqu'à 
pré:Sent,  et  dont  AI.  Legrain  a  bien  voulu  m'envoyer  les  estampages,  portent 
tous,  à  l'exception  d'un  seul,  les  scènes  ordinaires  d'offrandes. 

Les  blocs  de  Hatshepsou  sont  malheureusement  si  peu  nombreux,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  se  faire  une  idée  même  approchée  de  l'édifice  auquel 
ils  appartenaient.  Cet  édifice  étant  tout  entier  en  calcaire  rouge  ne  devait 
pas  être  de  grande  dimension.  On  peut  se  demander  si  ce  n'était  pas  un 
sanctuaire,  un  naos  appartenant  à  l'ensemble  des  constructions  que  la  reine 
Hatshepsou  éleva  dans  cette  partie  du  grand  temple  de  Karnak,  quelque 
chose  de  semblable  au  sanctuaire  que  Tboutmès  III  fît  élever  dans  l'axe  du 
temple,  et  qui  fut  restauré  par  Philippe  Arrhidée.  Cette  chambre  aurait 
renfermé  ou  les  barques  sacrées,  ou  un  tabernacle  de  bois  d'ébène  contenant 
les  emblèmes  divins  du  dieu  et  peut-être  de  la  reine.  Ce  qui  ferait  croire 
que  c'était  Inen  un  sanctuaire  d'Amon,  du  dieu  que  la  reine  devait  rejoindre 
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après  sa  mort,  c'est  qu'cMi  ne  trouve  en  fait  de  divinités  dans  ces  bas-reliefs 
qu'Amon  ou  la  reine  en  forme  d'Osiris. 

Je  crois  avec  M.  Legrain  que  l'architecte  auquel  la  reine  confia  cette 
construction,  ce  fut  le  fameux  |\\  Seninout,  dont  une  belle  statue  en 
calcaire  rouge  a  été  trouvée  récemment  par  Miss  Benson  dans  les  fouilles 
du  temple  de  Moût.  L'inscription  de  la  statue  nous  dit  que  Senmout  était 
chargé  de  tous  les  travaux  à  Karnak',  t\  (]  J  e  f//; -4/;('fo«,  sans  parler 
d'autres  localités. 

Nous  connaissons  maintenant  trois  des  grands  officiers  de  la  reine  : 
Nehesi,  le  commandant  des  troupes  envoyées  au  pays  de  Pount,  Tehouti  dont 
MM.  Spiegelberg  et  Newberry  ont  retrouvé  la  tombe'  et  qui,  comme 
M.  Spiegelberg  le  fait  remarquer,  était  préposé  à  tous  les  métaux  précieux, 
et  enfin  Senmout  (]ui  était  proprement  l'architecte  y     ^  1 

Kherp  kat  nebt  ent  souten,  chargé  de  tous  les  travaux  du  roi,  et  du  ressort 
ducjuel  était  la  construction  de  cette  chapelle. 

Comme  toutes  les  chaml)res  d'un  temple  égyptien,  elle  devait  avoir  un 
nom,  nous  ne  l'avons  pas  trouvé  ;  en  revanche,  nous  avons  celui  du  groupe  de 
construction  auquel  elle  appartenait  :  c'était  Oaa^jt-s/iepsel  '^  hh  "^  0  <=  ' 
ou  Anout-shepset  mik^%\"=^  ■  Les  blocs  qui  nous  restent,  faisaient  partie 
d'assises  difïérentes  dans  les  quatre  murs  de  la  chambre,  qui  vraisem- 
blablement étaient  ornés  de  sculptures  en  dedans  et  en  dehors.  Quelques- 
uns  portent  l'ornement  cjui  indique  un  angle  de  mur;  il  y  en  a  où  la  repré- 
sentation estcontiguê  à  un  tore  épais,  ce  qui  indique  qu'elle  était  extérieure. 

Si  nous  ne  pouvons  replacer  ces  blocs  dans  leur  ordre,  il  en  est  cepen- 
dant deux  qui  certainement  vont  ensemble,  et  qui  se  font  pendant  (pi.  VIII, 
AetB;.  Chacun  de  ces  blocs  se  termine  par  l'ornement  d'angle:  il  semble- 
rait donc  qu'ils  occupaient  les  deux  côtés  d'un  étroit  couloir  donnant  accès 
à  la  chambre,  qu'ils  étaient  dans  l'épaisseur  de  la  porte,  ou  peut-être  qu'ils 
étaient  placés  de  chaque  côté  de  la  porte,  et  prenaient  avec  celle-ci  toute  la 


1 .  Benson  et  Gourlay,  The  temple  of  Mut,  p.  301,  1.  6. 

2.  Spiegelberg,  Die  Xorthaniplon  Stcle.  Recueil,  vol.  XXII. 

3.  PI.  XII.  A. 

4.  Brusgch,  Die!.,  Snppl.,  p.  84. 
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largeur  de  la  face  d'entrée.  Ils  devaient  être  à  la  rangée  inférieure,  et  près 
de  l'entrée,  car  les  représentations  ((u'ils  portent  se  trouvent  toujours  à  cet 
endroit,  et  paraissent  avoir  rapport  à  la  fondation  de  l'édifice. 

Il  s'agit  de  la  scène  presque  toujours  double,  dans  laquelle  un  roi 
faisant  une  grande  enjambée  offre  au  dieu  d'un  côté  une  rame  et  une 
écjuerre,  et  de  l'autre  deux  vases  à  libations.  Cette  scène  dont  le  sens  vrai 
n'a  pas  encore  été  expliqué,  est  très  fréquente.  Elle  se  retrouve  plusieurs  fois 
dans  le  temple  de  Déir  el-Bahari  en  j)articulier,  dans  la  salle  que  j'ai  désignée 
par  le  nom  de  salle  d'offrandes  Nord-Ouest  (North  Western  Hall  of  olïerings'). 
Elle  a  évidemment  une  signification  symbolique.  Je  crois  que  le  roi  est  censé 
mesurer  par  ses  enjambées  l'espace  destiné  à  l'édifice,  et  en  fixer  les  quatre 
coins  d'après  les  points  cardinaux,  ou  d'après  les  quatre  rames  célestes'. 
Quant  à  l'usage  de  ces  deux  vases  à  libations  d'eau  froide,  ou  à  rafraîchisse- 
ment, je  ne  puis  m'en  rendre  compte.  Toujours  est-il  que  rame  et  libations 
sont  rapprochées  dans  d'autres  cas.  Par  exemple,  la  onzième  heure  du  jour 
se  nomme  Izj  ]  jyfi  u!||  s/i'e6/i-/îepoH,  le  rafraîchissement  des  rames.  C'est 
peut-être  l'heure  à  laquelle  avait  lieu  cette  cérémonie. 

Les  paroles  que  prononce  le  dieu  vers  lequel  se  dirige  la  reine  (  o^j^ful 
Ka-ma-ra''  qui,  comme  dans  toutes  ses  représentations,  a  pris  l'apparence 
d'un  homme,  sont  en  abrégé  les  mêmes  que  nous  retrouvons  à  Déir  el-Bahari  : 
((  Viens  à  moi,  viens  à  moi,  fille  de  mes  entrailles,  Hatshepsou.  » 

Immédiatement  après,  nous  trouvons  des  deux  côtés  la  même  scène. 
Amon  met  une  main  sur  l'épaule  de  la  reine,  et  de  l'autre  il  soutient  son 
bras  tendu  vers  lui.  Il  semble  que  ce  soit  une  marque  d'affection  que  le  dieu 
donne  à  la  reine.    1  =       se-hotep-ef-àb,  «  il  fait  plaisir  à  son  cœur  ». 

C'est  peut-éti'e  sa  manière  de  remercier  la  reine  de  la  fondation  de  ce  sanc- 
tuaire; ou,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs,  l'offrande  de  la  rame,  de 
l'équerre  et  des  vases  à  libation  est  en  rapport  avec  la  construction  de 


1.  Dèir  cl-Bohnri,  I.  pi.  XIX  et  XXII. 

2.  Lirre  des  Morts,  ehap.  (.xlviii. 

3.  Je  crois  que  l'analogie  avec  les  transcriiitions  Ximinoui-yia  pour-  G  îj)  ^37  et  Oùtj'.jxàpr,; 
pour  O  I  ifj  nous  indiquent  que  sjj  est  la  seconde  syllabe  du  nom.  et  qu'il  faut  lire  K'/i-ii, li- 
ra, et  non  Ma-/.a-ra. 
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l'édifice.  A  Déir  elBahari,  où  les  textes  sont  Ijeaucoups  plus  développés 
(ju'ici,  les  paroles  (lu  dieu  ne  sont  que  des  expressions  de  reconnaissance  de 
ce  que  la  reine  lui  a  élevé  la  chambre  où  cette  double  scène  est  représentée. 
Là  aussi,  au  fond  de  la  salle,  nous  trouvons  la  reine  mettant  les  mains  sui' 
les  épaules  du  dieu  Amon  Min.  Le  texte  est  endommagé,  mais  la  scène 
est  presque  la  même  qu'à  Karnak. 

PI.  IX,  A.  11  devait  y  avoir  dans  une  autre  partie  de  l'édiiice  une  ou 
plusieurs  répétitions  de  la  double  scène.  Ici,  il  ne  nous  en  reste  qu'un  côté, 
encore  ne  pouvons-nous  dire  avec  certitude  lequel  c'était.  A  en  juger 
d'après  la  direction  des  personnages,  il  semblerait  que  ce  soit  celui  de  la 
rame.  La  personne  de  la  reine  a  été  efîacée  :  on  voit  cependant  encore 
(|uelques  traces  des  jambes.  Il  est  probable  que,  lors  de  la  construction  du 
massif  par  Ramsès  III,  cette  pierre  était  placée  de  manière  que  la  sculpture 
était  visible,  et  qu'alors  on  a  gratté  la  figure  de  la  reine,  dont  la  légitimité 
n'était  pas  reconnue  par  les  Ramessides.  Dans  la  scène  de  gauche,  la  ligure 
de  la  reine  et  la  colonne  de  texte  ont  été  enlevées  complètement  ;  il  ne  reste 
(jue  le  dieu  Min  cpii  est  intact.  Dans  la  scène  de  droite,  on  voit  encore  le  bras 
de  la  reine  tendu  vers  le  dieu  et  le  bout  de  son  pied.  Le  fait  que  l'on  n'a  pas 
touché  à  Amon  montre  clairement  que  ces  grattages  ne  peuvent  être 
attrilmés  à  Aménophis  IV. 

Cet  édifice  a  certainement  été  élevé  vers  la  fin  de  la  période  où  Hat- 
shepsou  s'était  associé  son  neveu  et  beau-fils  Tlioutmès  III,  et  il  n'est  pas 
impossible  qu'il  ait  été  achevé  par  Thoutmès  III  après  la  mort  de  la  reine. 
Aussi  y  trouvons-nous  des  scènes  d'offrandes  faites  par  chacun  des  deux 
souverains,  et  comme  il  n'estpas  possible  d'en  reconstituer  l'ordre,  nous  com- 
mencerons par  celles  de  la  reine. 

l  ^=^0.  Ce  mot,  qu'on  traduit 
d'ordinaire  pur  encens,  parfum,  désignerait,  d'après  M.  Loret,  la  résine 
du  pin  d'Alep,  dont  la  combustion  devait  être  particulièrement  odorifé- 
rante. Cette  fois-ci,  l'offrande  est  faite  au  dieu  Amon  Ra,  «  le  maître  du 
ciel  »,  le  dieu  à  forme  humaine. 

PI.  X,  A.  La  même  offrande  est  faite  à  Amon  Min;  à  côté,  nous 
retrouvons  Amonrasonter,  auquel  on  offre  deux  petits  vases  ronds 
renfermant  de  l'eau  fraîche.  Les  textes  qui    accompagnent   ces  ottrandes 

Ann.  g.  —  A.  2 
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sont   les    i^romesses    habituelles    d'un    règne    éternel,    et    d'un    bonheur 
sans  fin. 

PI.  X,  B.  L'offrande  nommée  0  J  «  clb-ro  devait  être  une  huile  odo- 
riférante comme  les  Orientaux  en  ont  beaucoup. 

PI.  XI.  A.  L'otïrande  habituelle  de  quatre  bovidés,  dont  deux  grandes 
antilopes,  se  voit  sur  un  tableau  qui  devait  être  à  l'extérieur,  à  en  juger  par 
le  gros  tore  qui  est  sur  le  côté. 

Cette  scène  présente  une  particularité  qui  est  très  fréquente.  C'est  l'une 
de  celles  où  l'officiant  ne  se  présente  pas  seul,  mais  où  il  est  suivi  de  son 
double,  de  son /ra.,  ou  comme  l'appelle  le  texte  J  J~_-t-  .=^  ,  sonten 
ka  ânkJt  neb  taoui,  le  double  royal  vivant  du  roi.  Toutes  les  fois  que  le  double 
est  représenté  de  cette  manière,  il  est  parlé  de  lui  comme  étant  vivant.  Une 
phrase  qui  revient  très  souvent  à  propos  du  roi  est  celle-ci:  ^^  fW)'^ 
Il    TT  T  V  Oun-nef  klicnt  kaou  àiikhou  nebou,  «  il  est  le  premier 

de  tous  les  doubles  vivants.  »  On  voit  que  l'idée  de  la  vie  est  intimement 
liée  à  celle  du  double.  Quelquefois  ce  U  est  un  personnage  tout  semblable 
à  celui  du  roi,  en  plus  petit]',  et  qui  porte  sur  sa  tête  les  deux  bras  Ll, 
entre  lesquels  est  ce  qu'on  a  longtemps  appelé  une  bannière,  où  est  inscrit 
le  premier  des  noms  du  roi.  Cette  bannière  est  surmontée  d'Horus  portant 
la  double  couronne.  Le  personnage  tient  d'une  main  une  plume,  de  l'autre  un 
sceptre  terminé  par  un  buste.  Ce  sceptre  se  nomma  khaibt  T^^OO  N"  y 
l'éventail.  C'est  l'emblème  de  ce  cju'on  a  appelé  l'ombre,  c'est-à-dire  un 
être  différent  du  U,  et  qui  lui  sert  d'enveloppe.  Cette  représentation  com- 
plète du  U,  pour  n'être  pas  rare  n'est  pas  la  plus  habituelle. 

Plus  souvent,  au  lieu  du  personnage,  on  voit  deux  bras,  dont  l'un  tient 
la  plume,  et  l'autre  le  sceptre.  Du  point  de  jonction  de  ces  deux  bras,  part 
une  bande  à  l'extrémité  de  laquelle  est  la  boucle  Q'.  Une  simplification 
encore  plus  grande  est  celle  où  le  U  est  réduit  à  deux  bras  partant  du 
signe  ■¥■;  ces  deux  bras  tiennent  un  ou  deux  éventails  l^^Oi]  J"  j  > 
lesquels,  dans  ce  cas,  sont  souvent  représentés  avec  soin,  on  voit  qu'ils  sont 


1.  PI.  XII,  A;  XI11,B. 

2.  £»r!7e/-Bf(/(«W,  III,  pl.LXXVII.    pi.  LXXXV;   Leps.,  Z)en/.v)(.,  III,  78,  etc. 

3.  PI.  XIII.  B;  pi.  XI,  A. 


l'aile    nord    du    pylône    d'aMÉNOPHIS    III    A    KARNAK  11 

faits  de  plume  d'autruche'.  Très  souvent  aussi  ce  sont  des  feuilles  de 
lotus . 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  éventails  qu'on  voit  apparaître 
dans  certaines  cérémonies,  sont  de  simples  instruments  destinés  à  pré- 
server le  roi  de  la  grande  chaleur.  Ils  ont  une  signification  symbolique, 
ils  sont  le  signe  d'un  attribut,  ou  plutôt  d'un  élément  faisant  partie  de  la 
personnalité.  L'être  humain,  comme  l'être  divin,  doit  avoir  un  ou  plusieurs 
l'^^H^  jH  I  ■  Combien  de  fois  ne  trouvons-nous  pas,  soit  la  représen- 
tation du  ^\  ,  l'oiseau  à  tête  humaine,  soit  un  dieu  comme  Anubis  accom- 
pagné de  l'éventail' ?  Il  semble  que  cet  élément  soit  indispensable  à  la 
personnalité,  que  ce  soit  l'élément  vital,  la  représentation  de  la  vie  éternelle 
comme  celle  de  Ra,  y  ^1  ma  Râ  setta.  Aussi  l'éventail  est  devenu  comme 
un  talisman  qui  préserve  le  roi  à  la  guerre,  et  qu'on  représente  derrière 
son  char  lorsqu'il  combat^ 

C'est  à  ce  groupe  composé  du  U  et  de  l'éventail,  que  doivent  s'ap- 
pliquer ces  mots  qu'on  rencontre  partout  :  sa  ânkh  ha  ef  neb  nui  Râ  zetta 
°8W° •?■  #" '^"'^  ° Q  °^  ou  V^^'^"'^  ou  eette  formule  plus  détaillée  :  sa 

ânkh  (al  ouas  seneb  haefncb,  etc..  °8î««°iru1  I     |     y^  y  etc.  Ce  serait 

l'être  formée  du  LJ  et  du  T  v^  0  jN'  |  *^iui  serait  la  protection,  le  »l!m°, 
ou  si  l'on  veut  le  génie  protecteur  qui  devrait  toujours  accompagner  le  roi, 
sans  lequel  le  roi  ne  serait  pas  un  être  complet,  et  dont  l'influence  se  ferait 

sentir  sur  la  personne  royale  tout  entière,  'W  ,  litt.  derrière  lui  tout 

entier.  Aussi  lorsque  le  groupe  n'est  pas  représenté,  il  est  rare  que  la 
phrase  manque,  elle  est  là  pour  nous  apprendre  que,  quand  même  on  ne  le 
voit  pas,  le  °8W°  du  roi  est  cependant  bien  là. 

Revenant  aux  bovidés,  le  texte  nous  apprend  qu'eu  offrant  les  quartiers 
de  ces  animaux,  le  roi  faisait  trois  fois  un  acte  appelé  S  ,  het,  ce  que 
je  traduirais  par  toucher  ou  frapper  du  sceptre  w  qu'il  a  dans  la  main.  Le 


1.  PI.  VIII,  A,  B.  Déirel-Bohari,  I.  pi.  XIX  et  XXII.  Birch.  Trans.  nf  thc  Soc.  of 
Bibl.  Arch.,  vol.  VIII,  p.  386. 

2.  Birch,/./.  Leps.,  OenÂ-zH.,  III,  121. 
;!.  Leps.,  Dcn/cni.,  lU,  127. 130. 
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temple  de  Louxor  nous  montre  fréquemment  le  roi  Aménophis  III  faisant  le 
même  acte,  et  toujours  armé  du  même  sceptre'. 

PI.  XI,  B.  Il  est  regrettable  cpie  la  pierre  soit  en  aussi  mauvais  état,  car 
elle  représentait  une  cérémonie  cjui  est  plutôt  rare,  une  purification.  La 
figure  de  la  reine  a  été  si  complètement  efïacée  qu'il  n'en  reste  rien.  Elle 
était  devant  Min,  accompagnée  de  prêtres  et  de  prêtresses  dont  il  est  dit 
qu'ils  ont  à  descendre  dans  le  lac  ou  le  bassin  d'eau  froide,  pour  se  purifier. 
En  efïet,  nous  voyons  sur  le  bord  de  la  pierre  un  prêtre  et  une  prêtresse 
debout  dans  le  bassin,  tandis  qu'on  verse  de  l'eau  au-dessus  de  leur  tête, 
suivant  la  représentation  conventionnelle  en  usage.  On  remarquera  que  ces 
deux  personnages  sont  représentés  de  profil,  d'une  manière  qui  n'est  pas 
habituelle.  Tandis  que  d'ordinaire  les  jambes  sont  de  profil  et  le  torse  de 
face,  comme  cela  se  voit  dans  les  quatre  personnages  immédiatement  derrière 
la  reine,  ceux  qui  sont  l'objet  de  la  purification,  on  a  voulu  les  représenter 
véritablement  en  profil,  et  pour  cela  on  s'y  est  pris  d'une  manière  tout  à 
fait  enfantine.  On  a  coupé  l'une  des  épaules,  celle  qui  aurait  été  en  arrière, 
et  l'on  a  dessiné  exactement  la  ligne  du  dos.  L'autre  épaule  reste  de  face,  et 
ici  il  semble  qu'on  ne  voit  qu'un  bras  ;  mais  c'est  qu'il  couvre  exactement 
l'autre  qui  a  été  ramené  en  avant.  On  peut  s'en  convaincre  en  regardant 
d'autres  sculptures  du  même  genre  où  le  bras  est  visible,  parce  qu'il  n'est 
pas  exactement  recouvert  par  celui  de  devant'. 

PI.  XM.  Mentionnons  encore  trois  scènes  d'ofîrandes  du  genre  de  celles 
qui  précèdent.  C'est  d'abord  Ai  Min  qui  reçoit  des  bracelets  et  desannneaux 
à  mettre  aux  jambes  h  °,  âr(-â-â-oui  et  h         ^^,  ârt-retoui. 

Puis  le  même  dieu  (B)  auquel  la  reine  présente  quelque  chose  qui  est 
appelé  j  I  âb.  Je  crois  que  c'est  le  même  mot  (pie  celui  de  |  tv  ^:=::=%  que 
mentionne  Brugsch',  et  sur  le  sens  duquel  il  ne  s'explique  pas.  Il  s'agit 
probablement  ici  de  la  plante  qu'on  voit  quelquefois  représentée  derrière 
Min,  et  qu'on  suppose  être  une  laitue'. 

1 .  Voir  à  cet  égard  le  volume  de  M.  Cajet,  dont  je  ne  sais  comment  citer  les  planches. 
Leps.,  Z)eaA/)).,  III,  49,58.  Mariette,  J\/on.  divers,  pi.  LXXXI. 

2.  Déir  et-Bnhari,  I,  pi.  XXVI.  Leps.,  Donhin.,  III.  67. 

3.  Dict.,  p.  177. 

4.  Déir  el-Bahari,  L  pi.  XX. 


l'aile  nord  du  pylône  d  aménophis  m  a  kaknak  13 

La  deiiiière  est  une  offrande  de  vin  (judn  a|)porte  à  Amoii  (C). 

PL  XII,  A.  De  toutes  les  offrandes  la  plus  intéressante  est  celle  des 
deux  obélisques  que  la  reine  fît  élever  à  Karnak,  et  dont  un  seul  est  encore 
debout;  le  sommet  de  l'autre  est  parmi  les  décombres  des  constructions  de 
la  reine,  et  il  parait  ([u'il  en  existe  cpiclqucs  fragments  dans  les  villages 
voisins.  L'érection  de  ces  deux  obélisques  fut  un  des  grands  événements 
du  règne  de  Hatshepsou,  car  elle  fît  graver  sur  le  socle  de  l'un  d'eux  une 
proclamation  solennelle,  par  laquelle  elle  annonçait  au  monde  que  c'était  elle 
qui  était  l'auteur  de  ces  merveilles. 

Ici  elle  est  plus  brève.  «  Le  roi  lui-même,  nous  est-il  dit,  drosse  deux 
grands  obélisques  à  son  père  Amon  Ra,  à  l'intérieur  de  la  salle  niagniti(|ae; 
ils  sont  couverts  de  vermeil  en  grande  quantité,  leur  liauteur  atteint  le  ciel, 
ils  éclairent  le  monde  com^me  le  disque  solaire,  rien  de  pareil  n'a  rir  fait 
depuis  que  la  terre  existe'.  » 

Nous  savons  par  l'inscription  du  socle  qu'il  fallut  sept  mois  pour 
dresser  ces  obélisc^ues  depuis  le  moment  où  on  les  tailla  dans  la  caiTière. 
Commencé  en  l'an  XV,  le  l""^  méchir,  ils  ont  été  finis  en  l'an  XVI,  le 
dernier  jour  de  mésori,  «  ce  qui  fait  sept  mois  depuis  qu'on  a  commencé  dans 
la  montagne  ». 

Sur  le  mur  de  la  terrasse  inférieure  de  Déir  el-Bahari  est  représenté  le 
transport  de  ces  deux  obélisques'.  Ils  sont  placés  sur  un  grand  chaland,  non 
pas  côte  à  côte,  comme  je  l'avais  cru  au  début,  mais,  ainsi  que  des  décou- 
vertes subséquentes  l'ont  montn'',  placés  bout  à  bout,  les  deux  pieds  se 
touchant  à  peu  près,  en  sorte  que  la  plus  forte  charge  devait  peser  sur  le 
milieu  de  l'embarcation.  Le  chaland  était  remorqué  par  trois  rangs  de  canots, 
et  l'on  peut  calculer  approximativement  que  l'équipage  nécessaire  à  ce 
transport  devait  être  d'au  moins  mille  personnes. 

Les  obélisques  furent  taillés  dans  les  carrières  d'Assouan  par  les  soins  de 
l'architecte  Senmout '.  Le  nom  de  l'oflîcier  (jui  fut  chargé  du  transport  ne 


1.  Remarquez  que,  suivaut  son  habitude,  H.  se  fait  appeler  roi    1  — <>— 1  au  niasL-uliii  et 
un  peu  plus  loiu  parle  de  son  père  '^^    au  féminin . 


2.  Archœoluijical  Report,  1895-90. 

3.  Maspéro,  Les  pi-i-miOres  Mêlera  di's priiplcs,  p.  241. 
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nous  a  pas  été  conservé,  il  a  été  gratté  comme  celui  de  plusieurs  des  par- 
tisans d'Hatshepsou;  mais  nous  connaissons  parles  fouilles  de  MM.  Spie- 
gelberget  Newberry,  le  nom  du  contrôleur  des  métaux  précieux  (jui  fournit 
le  vermeil  dont  les  obélisques  étaient  recouverts.  Il  se  nommait  Tehouti'. 
Parmi  les  travaux  dont  il  futcliargé,  et  (|u"il  énumère  dans  une  longue  stèle 
placée  à  l'entrée  de  sa  tombe,  il  cite  :  «  deux  grands  obélisciues  dont  la 
hauteur  est  de  cent  iuiit  coudées,  couverts  en  entier  de  vermeil,  tout  le 
pays  est  rempli  de  leur  splendeur.  »  Comme  le  fait  très  bien  remarquer 
M.Spiegelberg,  ici  Teliouti  nous  donne  la  dimension  totale  des  deuxobélisques 
ajoutés  l'un  à  l'autre,  ce  qui  se  comprend  fort  bien;  il  n'est  pas  l'architecte 
qui  éleva  ces  monuments,  il  est  seulement  le  contrôleur  qui  fournit  le 
métal  nécessaire.  Il  donne  tant  de  coudées  de  vermeil,  comme  un  tisserand 
fouinirait  tant  de  coudées  d'étoiïe.  Le  vermeil  était  peut-être  celui  (pii  avait 
été  rapporté  de  Pount,  ou  que  les  habitants  de  ce  pays  envoyèrent  comme 
tribut  annuel.  Tehouti  assistait  à  la  pesée  du  métal  rapporté  par  les  vais- 
seaux de  la  reine.  On  le  voyait  dans  le  bas-relief  qui  représente  cette  pesée, 
mais  sa  figure  et  son  nom  ont  été  effacés'. 

PI.  XII,  B.  Fragments  d'une  invocation  qui  appartient  peut-être  à  la 
cérémonie  dont  nous  parlerons  plus  bas,  de  l'apothéose  de  la  reine.  Il  semble 
qu'il  V  ait  eu  deux  rangées  de  divinités  tournées  en  sens  contraire.  Il  nous 
reste  la  rangée  de  gauche,  et  le  dernier  dieu  de  la  rangée  de  droite, 
Horus. 

La  rangée  de  gauche  se  compose  d'abord  de  la  triade  de  Thèbes, 
puis  du  cycle  des  neuf  dieux  d'Héliopolis.  La  triade  thébaine  n'est  pas  celle 
qu'on  trouve  sous  la  XIX"  dynastie  et  plus  tard.  Elle  se  compose  ici  d'Amon, 
Amonit  et  Mentou.  Cette  triade  était  encore  celle  du  roi  Horemheb,  à  en 
juger  parles  statues  découvertes  par  ]M.  Legrain.  Sous  la  XVIII"  dynastie, 
le  dieu  Khonsou  joue  encore  un  rôle  très  efifacé.  Il  ne  paraît  nulle  part  à  Déir 
el-Bahari. 

A  la  suite  de  la  triade  viennent  les  neuf  dieux  d'Héliopolis',  parmi 


1.  Spiegelherg.  Die  A'ortlinmpion  Sti'li\\.  28. 

2.  Dèir  d-Bahan,  III,  pi.  LXXIX. 

3.  Mariette,  Abijdos,  I,  p.  51,  A-. 
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lesquels  se  trouve  Set  et  non  pas  Horus.  Set  se  voit  plusieurs  fois  à  Déir  el- 
Babari  dans  les  cérémonies  du  couronnement  de  la  reine. 

L'invocation  est  assez  truste  au  début.  Après  ce  qui  paraît  être  un  jeu 
de  mots  sur  le  verbe  ni  et  le  nom  -  de  |  Héliopolis,  le  texte  continue  : 
«...à  ces  victuailles  que  vous  oiïre  Kamara,  la  fille  de  Ra,  Hatshepsou,  don- 
nez-lui toute  la  vie  et  la  pureté  qui  est  en  vous,  donnez-lui  de  célébrer  des 
panégyries  très  nombreuses,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'unisse  à  vous,  à  votre  esprit,, 
qu'elle  s'unisse  à  vous^  à  votre  forme.  Le  nom  d'Atum  est  :  le  premier  du 
cycle  des  dieux,  le  nom  du  roi  Kamara  est:  le  premier  ^du  cycle  des  dieux).  » 

PI.  XVI,  D.  Il  nous  reste  ces  quelques  lignes  d'un  texte  suivi  qui  autant 
qu'on  peut  en  juger  était  un  discours  adressé  nous  ne  savons  par  qui  à  des 
auditeurs  inconnus;  nous  reconnaissons  qu'ils  sont  plusieurs  au  pronom  , 

/www 

qui  est  répété  dans  une  des  deux  colonnes  très  frustes  dont  M.  Legrain  m'a 
envoyé  la  copie.  La  répétition  fréquente  du  pronom  féminin  ferait  croire 
qu'il  s'agit  des  hauts  faits  de  la  reine'. 

L'édifice  auquel  appartenaient  ces  bas-reliefs  date  certainement  de  la 
fin  du  règne  de  Hatshepsou.  Il  a  même  peut-être  été  achevé  par  son 
neveu.  Rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  nous  voyions  Thoutmès  III  faire  aussi 
des  offrandes  aux  divinités. 

PI.  XIII,  A.  Une  fois  nous  le  voyons  présenter  à  Amon  Min  cette  pro- 
vision de  victuailles  de  toute  espèce  qu'on  nomme  M).  Il  y  a  là  des  légumes, 
des  viandes,  des  vases  de  différents  métaux.  Le  temple  de  Déir  el-Bahari 
nous  offre  de  beaux  exemples  de  ces  collections  d'objets  censés  servir  à  la 
nourriture  et  à  l'entretien  de  la  divinité. 

PI.  XIII,  B.  Une  autre  fois  Thoutmès  est  devant  Amon  Ra.  Il  lui 
présente  un  autel  portant  le  même  genre  d'offrandes.  Le  roi  est  représenté 
ici,  comme  précédemment,  de  profil,  avec  l'épaule  seule  de  face.  Derrière  lui 
est  son  Ut  Mais,  chose  curieuse,  entre  les  deux  bras,  au  lieu  de  voir  comme 
d'habitude  le  nom  du  double,  nous  avons  le  premier  cartouche.  Ce  cas. 


1 .   Je  ferai  remarquer  un  mot  rare  dont  je  ne  puis  déterminer  le  sens      i>  Th  jT 

^^'^^  n  a  Cj  I   "   I  — H —  ' 

'    I  V\    =^^,  elle  étend,  ou  divise  son?  devant  :  ncscshcs...  s/iames  em  bat. 


AVWV« 


16  ANNALES    DU    -Ml'SÉE    GlIMET 

sans  être  fréquent,  se  présente  cependant  quelquefois.  Nous  en  avons  un 
autre  exemple  de  Thoutmès  III'.  Il  y  en  a  aussi  d'Aménophis  IIP. 

Enfin  on  voit  Thoutmès  III,  en  adoration  devant  Amon  Min.  Cette  ado- 
ration est  toujours  accompagnée  de  l'indication  :  quatre  fois,  et  la  position  de 
l'adorant  est  toujours  la  même.  Il  est  debout,  les  deux  bras  pendants. 


SCENES   FUNÉRAIRES 

PI.  Xl\  .  La  partie  la  plus  intéressante  de  ces  inscriptions,  et  qu'il  est 
le  plus  désirable  de  voir  comph'ti'r  par  des  fouilles  subséquentes,  c'est  la 
série  des  barques. 

Dans  chaque  temple  d'une  certaine  importance,  il  y  avait  à  l'usage  du 
dieuciui  y  était  adoré  une  barque  portant  un  naos,  lequel  renfermait  les  em- 
blèmes de  la  divinité.  Cette  barque  n'était  pas  destinée  à  voguer  sur  l'eau, 
elle  reposait  sur  des  barres  que  les  prêtres  chargeaient  sur  leurs  épaules 
dans  les  grandes  cérémonies.  En  général,  dans  chaque  temple  une  ou 
plusieurs  chambres  étaient  réservés  à  cette  barque.  Dans  certaines  fêtes,  les 
prêtres  enlevaient  ces  barques  sur  leurs  épaules,  et  les  jjromenaient  dans  les 
grandes  cours  des  temples,  quelquefois  même  à  l'extérieur  ;  cela  s'appelait 
I         .$c/,7ia,  lift,  faire  lever.  Les  barques  ont  des  noms  divers  :  l'un  des  plus 


usuels  est  "^^  ^nJ  '  sein.  Le  même  mot  avec  un  déterminatif  différent  s'ap- 
plique au  naos  portatif  qui  contenait  les  emblèmes. 

Mais  ce  n'étaient  pas  seulement  les  dieux  qui  avaient  de  ces  barques 
dans  les  temples.  Plusieurs  .souverains  s'en  sont  donné  à  eux-mêmes,  et  ils 
faisaient  des  offrandes  à  leur  propre  personne  quand  ce  n'étaient  pas  les  dieux 
qui  les  loin-  apporfaitMit.  Nous  connaissons  ainsi  la  l:iar(iue  de  Séti  I" '.  Dans 


1.  Leps.,  Dcn/.in..  fil.  51. 

2.  Gayet,  Louxov,  pf.  XI,  fig.  58. 

3.  Brugsch,  Z)tV<.,  5»/*/./..  |>.  10.57.  n  ^  ^1=^  lk'^1'*^^  ^3  i"  •^'''■■''«' 
son  ein  sem  noii'cr  cf  <•/■  Aprt  ri'fi.  Jo  le  ferai  paraîtie  dans  sa  barque  sacrée  à  Tliébes  du 
Sud.  Inscr.  de  Piauklii,  25. 

4.  Mariette,  Ahijdos,  I,  .32. 
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la  septième  des  chambres  voûtées  consacrées  chacune  à  une  divinité,  Séti  1°'' 
avait  représenté  son  apothéose,  il  s'était  mis  au  rang  des  di(3ux.  Aussi 
voit-on  sa  banjuc  sacrée,  aux  deux  extrémités  de  laquelle  est  une  tête  royale 
coiffée  de  la  couronne  «  atef  ».  Cette  barcjue  est  dans  un  pavillon,  devant 
leciuel  le  dieu  Thoth  fait  l'offrande  d'un  autel  chargé  de  victuailles.  Thoth 
est  suivi  du  prêtre  Anmoutef.  Les  phrases  du  rituel  sont  prononcées  par 
Thoth  lui-même.  Dans  le  pavillon,  à  côté  de  la  barc^ue,  se  trouvent  des 
statues  probablement  en  bois',  de  Séti  I''',  de  son  père  Ramsès  P'  et  d'une 
reine  Sit  Ra  qui  devait  être  la  femme  de  Séti  P"'.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  doute, 
Séti  I"  se  fait  adorer  comme  un  dieu,  il  a  fait  son  apothéose. 

Après  lui,  son  fils  Ramsès  II  suivit  son  exemple.  Nous  connaissons 
plusieurs  barques  sacrées  que  le  roi  s'était  décernées.  On  en  voit  une  à  Derr 
en  Nubie'.  Comme  elle  est  dans  le  temple  de  Ra,  les  deux  extrémités  de  la 
barque  ont  une  tête  d'épervier. 

A  Sebua^  il  y  avait  deux  barques,  dont  l'une  s'appelle  «  la  barque 
sacrée  de  Ramsès  II  dans  la  maison  d'Amon  ».  Les  extrémités  sont  à  tête 
d'épervier.  Devant  la  proue,  le  roi  Ramsès  II  s'offre  des  fleurs  à  lui-même, 
et  lui-même  aussi  tient  son  propre  éventail.  Il  est  possible,  d'après  une 
inscription  gravée  sur  le  socle  supportant  la  barque,  qu'il  y  ait  dans  cette 
barque  les  emblèmes  de  deux  personnes  :  le  roi  Ramsès  II,  et  «  Amon  de 
Ramsès  II  dans  la  maison  d'Amon  » .  J'en  dirai  autant  de  la  barque  à  côté, 
qui  a  les  emblèmes  caractéristiques  d'Amon,  le  bélier  à  la  proue  et  à  la 
poupe.  Le  roi  offre  des  parfums  devant  la  barque,  et  il  est  dit  qu'il  offre 
de  l'encens  à  son  père  Amon;  mais  comme  cet  Amon  se  nomme  l'Amon  de 
Ramsès,  il  est  bien  possible  que  le  dieu  soit  considéré  comme  le  roi  lui- 
même  divinisé,  ou  que  les  emblèmes  des  deux  personnes  soient  aussi  réunis 
dans  la  barque. 

On  se  demande  quel  était  l'emblème  royal  renfermé  dans  le  naos  de  la 
barque.  Je  croirais  volontiers  que  c'était  l'éventail,  le  kliaibt  T  ^^Oi]  Jr^    [ 
dont  nous  avons  parlé,  et  ce  qui  me  semble  confirmer  cette  idée,  c'est  (jue 


1.  Yoncuîi,  Annuaire  tics  Hautes-Etudes,  1900.  p.  8"i 

2.  Champ.,  Mon.,  I,  pi.  XLII. 

3.  Leps.,  Denhm.,  111,  180. 
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dans  un  autre  cas  nous  voyons  la  personne  même  remplacée  par  l'éventail. 
C'est  à  Déir  el-Baliari  ',  dans  une  fête  à  Hathor  où  se  voient  des  barques 
royales.  Dans  chacune  de  ces  barques,  la  personne  royale,  ou  même  la 
déesse  Hathor  est  remplacée  par  un  éventail  déposé  sur  le  trône. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  l'époque  de  la  XIX"  dynastie  que  nous 
voyons  ces  barques  de  dieux  renfermant  les  emblèmes  d'un  roi.  Dans  le 
temple  que  Thoutmès  III  éleva  en  l'honneur  de  roi  Ousertesen  III  à  Semneh 
enNubie,  il  y  avait  plusieurs  barques  portant  soit  la  statue  du  roi,  soit  un  naos 
renfermant  ses  emblèmes';  et  le  roi  Thoutmès  III  accomplit  devant  elles 
des  rites  sacrés.  Il  était  donc  d'usage,  à  cette  époque,  que  les  rois  eussent 
des  barques  sacrées  dans  les  temples;  dans  ce  cas-ci,  c'est  un  roi  défunt 
auquel  Thoutmès  III  la  consacre . 

Revenons  maintenant  aux  inscriptions  de  Karnak  malheureusement  fort 
incomplètes. 

PI.  XIV,  A  et  B.  Nous  voyons  deux  pavillons  dans  chacun  desquels 
est  une  barque  qui  doit  être  celle  d'Amon.  Ces  pavillons  étaient  de  cons- 
truction légère,  mais  cependant  assez  vastes  pour  qu'ils  pussent  renfermer 
des  plantes.  A  en  juger  par  B,  la  barque  d'Amon  arrivait  dans  ces  pavillons 
portée  sur  les  épaules  des  prêtres.  Quoique  nous  n'en  ayons  pas  la  certi- 
tude, il  est  vraisemblable  que  c'est  à  cette  barque  en  marche  que  le  roi 
Thoutmès  III  offre  de  l'encens  suivant  l'usage'. 

Le  pavillon  où  la  barque  est  déposée  se  nomme  Y  ouahet,  que  je 
traduirai  par  «  station  ».  Il  est  probable  en  effet  que  c'étaient  des  cons- 
tructions de  circonstance,  comme  celles  qu'on  élève  de  nos  jours  dans 
certaines  fêtes  religieuses.  Le  texte  nous  apprend  qu'il  y  en  avait  au  moins 
trois.  Nous  avons  conservé  la  représentation  du  premier  pavillon.  C'est 
celui  devant  lequel  se  tient  Thoutmès  III,  brûlant  des  parfums  à  ce  que  je 
crois  être  la  barque  qui  s'approche.  Ce  n'est  pas  la  reine  qui  officie;  elle  est 
représentée  sous  une  forme  tout  à  fait  exceptionnelle,  et  qui  donne  à  cette 
scène  son   caractère  particulier  ;  on  la  voit  des  deux  côtés  du  pavillon  en 


1.  Mariette,  pi.  XII. 

2.  Leps. ,  Denkin.,  III,  45,  50. 

3.  Leps.,  Z)e«A7fi.,IlI,187.  Nav.,  Pinodjein  III,  planche.  Rougé,  Étude  sur  une  stèle, 
planche. 
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statue  d'Osiris,  ce  qui  semlile  [ironver  (|u'elle  est  morte;  et  ce  qui  le  con- 
firme c'est  que,  lorsque  Ousortesen  III  figure  dans  les  barques  que  lui  a 
construites  Thoutmès  III,  il  porte  les  mêmes  attributs  osiriaques.  Or,  il  était 
mort  depuis  des  siècles  ]()rs([nç  son  successeur  de  la  XVIII^'  dynastie  lui 
rendait  fes  honneurs. 

Labar([ue  d'Amon  s'arrête  dans  ce  premier  pavillon,  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  duquel  est  la  statue  de  la  reine.  C'est  le  premier  acte  de  la  cérémonie 
qui  doit  avoir  pour  but  et  pour  lin  l'union  de  la  reine  avec  Amon.  Le  texte 
nous  le  décrit  ainsi  :  «  Arrêt  dans  la  première  station  nommée)  l'esplanade 
d'Amon  dans  la  maison  du  sarcophage'.  »  Il  y  avait  donc  une  maison  du 
SiUTophage  qui  était  peut-être  sur  la  rive  gauche  du  Nil. 

Nous  n'avons  pas  conservé  l'image  du  second  pavillon,  mais  nous  en 
avons  le  nom  sur  la  pierre  où  était  représenté  le  troisième  (pi.  XIV,  B). 
Dans  les  reconstructions  par  lesquelles  l'édifice  a  passé,  cette  pierre  était 
en  vue  sous  les  Ramessides,  car  on  a  effacé  les  noms  et  la  figure  de  la  reine, 
et  comme  on  ne  s'est  point  attaqué  à  Amon,  ici  encore  cette  destruction 
ne  peut  être  attribuée  à  Aménophis  IV.  La  barque  du  dieu  est  en  marche 
vers  le  troisième  pavillon,  et  au-dessus  de  la  poupe,  nous  voyons  ces  mots: 

Se  khât  nât  cm  oualiet  Hrout  meiinou  y o "  1^  Y      (        "   j''^r5 

(I  apparition  et  descente  (départ)  de  la  station  (nommée)  Kamara  :  riche  en 
monuments.   »    Il  est  probable  que  ce  nom  est  celui  de  la  seconde  station. 

La  troisième  s'appelle  Amon  khnoumt  nej'erou  (^|0  Q'^III 
(i  Kamara  s'unit  aux  beautés  (à  la  personne)  d'Amon  ».  Hatshepsou  avait 
toujours  prétendu  être  d'une  nature  divine.  On  sait  que  sur  les  murs  de 
Déir  el-Bahari,  elle  nous  a  décrit  tout  au  long  sa  naissance,  et  elle  n'hésite  pas 
à  déclarer  que  le  dieu  lui-même  est  son  père.  Plus  tard,  (piand  elle  monta 
sur  le  trône,  elle  ajouta  à  son  nom,  dans  son  second  cartouche,  ces  mots 
Khnoumt-Amon  D  [1  ,  celle  qui  est  unie  à  Amon,  la  compagne  d'Amon. 
Et  maintenant  on  nous  représente  après  sa  mort  le  moment  où  elle  est 
censée  unie  à  la  personne  du  dieu.  Alors  l'apothéose  est  complète.  Un 
personnage  presque   entièrement  détruit,  et   qui  doit    être  Thoutmès  III 

rn  «www  (j^  [-[]  rn  • 

1.  n  h  .  Sur  le  sens  de  ,  voir  l'inscr.  d'Ouna,  1.  38. 
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accomplit  un  acte  religieux  non  plus  devant  la  barque  seule,  mais  devant  la 
statue  qui  est  à  la  sortie  du  pavillon,  c'est-à-dire  que  cet  acte  s'adresse 
aussi  bien  à  la  reine  Osiris  qu'à  la  divinité. 

De  même  qu'ici  le  pavillon  où  les  emblèmes  d'Amon  et  de  Hatshepsou 
sont  réunis  se  nomme  r        j  (1  Q  c  î  IL  à  Déir  el-Bahari  le  sanctuaire 

qui  contiendra  à  la  fois  les  emblèmes   d'Hathor  et  de  la  reine,  s'appellera 

PI.  XV.  Amon  et  la  reine  réunis,  participent  ensemble  à  une  cérémonie 

qui  doit  être  postérieure  à  celle  que  nous  venons  de  décrire.  C'est  une  fête 
mentionnée  à  propos  de  diverses  divinités,  celle  de  la  navigation  :  khen 


^ 


Cette  fois-ci,  il  s'agit  bien  d'une  navigation  véritable.  On  mettait 


le  naos  de  bois  dans  une  barque  dont  les  deux  extrémités  sont  ornées  d'une 
tête  de  bélier,  nous  le  voyons  à  propos  de  la  même  cérémonie  célébrée  sous 
Aménophis  III,  et  qui  a  été  retrouvée  dans  le  même  édifice'.  Les  dieux 
voguaient  ainsi  sur  le  Nil  et  allaient  se  faire  des  visites.  Hathor  de  Den- 
dérah  allait  voir  Horus  d'Edfou,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  inscrip- 
tions ptolémaîques. 

Ici,  comme  du  reste  dans  la  fête  d'Aménophis  III,  le  naos  doit 
être  en  bois  d'ébêne;  il  ressemble  tout  à  fait  comme  ornementation  à  celui 
dont  j'ai  trouvé  un  panneau  à  Dêir  el-Bahari.  Devant  le  naos  sont  deux 
étendards,  l'un  qui  représente  Amon  en  forme  de  ^  ,  d'oiseau  à  tête  hu- 
maine, revêtu  des  deux  plumes,  et  à  côté  de  lui  le  U  de  la  reine.  C'est  là 
ce  en  quoi  cette  barque  diffère  de  celle  d'Aménophis  III;  ces  deux  étendards 
nous  apprennent  que  le  naos  contient  les  emblèmes  de  deux  personnes,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas  pour  l'autre.  Thoutmès  III  dans  la  pose  habituelle,  les 
deux  bras  pendants,  adore  les  deux  étendards. 

A  la  poupe,  c'est  Thoutmès  III  qui  gouverue.L'inscription  assez  fruste 
nous  apprend  qu'il  descend  dans  la  grande  barque  et  qu'il  prend  la  rame. 
Derrière,  devait  venir  une  autre  barque,  dont  malheureusement  il  ne  subsiste 


1.  Dcir  el-Bahari,  IV,  pi.  Cil!. 

2.  Brugsch,   Thésaurus,  p.  452» 

3.  PI.  XVII. 
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presque  plus  rien.  Devons-nous  voir  là  une  fête  qui  se  répète  périodique- 
ment? Je  croirais  plutôt  que  c'est  une  cérémonie  du  même  genre  que  celle 
(jui  est  décrite  par  Ramsès  III  après  la  mort  de  son  père  Setnekht  :  «  lors- 
qu'il se  coucha  sur  son  horizon,  comme  le  cycle  des  dieux,  on  lui  fit  toutes 
les  cérémonies  d'Osiris,  il  navigua  dans  sa  barque  royale  sur  le  fleuve,  et 
s'arrêta  dans  sa  demeure  éternelle  à  l'Occident  de  Thèbes.  »  Ce  que  nous 
voyons  ici,  c'est  le  moment  où  l'on  emmène  les  emblèmes  sacrés  de  la  reine 
dans  le  temple  où  un  culte  devait  leur  être  rendu,  peut-être  Déir  el-Bahari. 
Ainsi,  dans  ces  sculptures  du  temple  de  Karnak,  nous  voyons  Thout- 
mès  m  rendant  un  culte  à  la  reine  défunte;  c'est  donc  lui  qui  doit  avoir 
achevé  l'édifice  après  la  mort  de  Hatshepsou.  Il  ressort  aussi  de  ces  inscrip- 
tions, que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  fait  effacer  la  figure  et  les  noms  de  la  reine. 
Si  l'on  doit  encore  mettre  sur  le  compte  de  Thoutmès  III  'une  partie  des 
destructions  exercées  aux  dépens  de  la  reine,  ce  qui  me  paraît  toujours  plus 
douteux,  il  est  certain  que  l'ère  des  «  persécutions  »  n'a  commencé  que 
beaucoup  plus  tard,  et  non  pas  au  début  de  son  règne'. 

Note  additionnelle 

M.  Legrain  nous  a  raconté  comment,  en  fouillant  le  massif  de  maçon- 
nerie composé  de  pierres  de  diverses  époques,  il  était  tombé  sur  une  stèle 
brisée  (pi.  VI,  A)  qui  avait  été  fort  malmenée  dans  l'antiquité.  Elle  se  com- 
posait de  deux  registres.  En  haut,  Amon,  Aménophis  P'' et  sa  femme  Aahmes 
Nofritari  auxquels  un  personnage  rend  un  culte.  Nous  ne  savons  pas  qui  est 
ce  personnage  ;  il  est  possible  que  ce  soit  le  prince,  le  erpu  lui  u  ■^^ 
mentionné  dans  le  registre  inférieur.  On  voit  que  le  roi  et  la  reine  ont  passé 
au  rang  de  dieux.  Ils  sont  appelés  shemsou  Jiouter  |n  I  '  ,  «suivants du 
dieu  »,  d'Amon  qui  les  précède.  Cette  qualification  implique  donc  que  celui 
auquel  elle  s'applique  est  digne  de  recevoir  les  honneurs  divins. 


1.  Voir  à  co  sujet  ce  qui  est  dit  do  la  mort  de  Thoutmès  III  (Zciu'c/is.,  1873,  p.  7).  — 

fX^-°^5|^fl"i"1iîJ^k-l^* ■"■■"■'"" 

aten  shemsuu  noittei-  abi'ck/t  cm  un.  sou,  il  s'éleva  vers  le  ciel,  au  moment  du  coucher  du 
soleil,  le  suivant  du  dieu  arriva  vers  celui  qui  l'avait  créé. 
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Autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  photographie,  il  sembkMiuela  figure 
d'Amon  ait  été  détruite,  puis  refaite,  ainsi  que  ses  titres  et  son  nom,  au- 
dessus  du  cartouche  de  la  reine.  Il  faut  reconnaître  dans  cette  destruction 
lu  main  d'Aménophis  IV.  La  destruction  a  été  beaucoup  plus  complète  au 
registre  inférieur.  Là,  nous  voyons  Thoutmès  III  assis.  Ses  titres  sont  réduits 
à  la  plus  simple  expression  :  il  s'appelle  simplement  ]  I  le  dieu  bon.  Devant 
lui  devait  être  la  reine  Hatshepsou  qui  a  été  détruite  entièrement.  Plus  tard, 
lorsqu'on  a  refait  Amon  du  registre  supérieur,  on  a  fait  devant  Thoutmès  III 
un  autel,  ahn  (jue  la  place  ne  restât  pas  vide.  On  a  détruit  aussi  la  personne  qui 
officiait  devant  la  reine  et  qui  lui  présentait  des  fleurs.  Le  bouquet  est  en- 
core la  sculpture  originale,  mais  non  le  personnage  qui  l'offre  et  qui  a  été 
'grossièrement  refait.  Le  fait  que  l'officiant  a  été  effacé  aussi  me  parait  in- 
diquer que  c'était  un  dieu,  comme  dans  les  niches  de  Déir  el-Bahari  ou  dans 
la  représentation  de  la  barque  de  Séti  P"^'.  Ce  devait  être  ou  Thoth  ou  Amon 
lui-même,  qui  aura  été  effacé  en  même  temps  que  le  dieu  du  registre 
supérieur.  C'est  lorsqu'on  a  refait  l'adorant  qu'on  a  gravé  en  creux  la  petite 
inscription  (pii  est  au-dessus  de  l'autel  :  offrande  de  toutes  les  bonnes  fleurs 
par  le  prince...  et  peut-être  aussi  l'inscription  très  fragmentaire  horizontale 
(jui  est  au  bas  de  la  stèle. 

Edouard  N.WILLE. 


1.    Mariette.  Abi/dos,  1,31. 
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L'EXPLORATION 

DES 

NÉCROPOLES  CxRÉCO-BYZANÏINES 

D'ANTINOË 

ET    LES    SARCOPHAGES    DE    TOMBES    PHARAONIQUES 
DE  LA  VILLE  ANTIQUE 


Lorsqu'en  1897,  je  pLi])liais  dans  les  Annales  le  temple  égyptien  d'An- 
tinoë  sous  ce  titre  :  «  Un  temple  de  Riimsès  II,  enclos  dans  l'enceinte  de  la 
ville  hadrienne,  »  l'exploration  de  la  cité  n'avait  porté  qu'à  l'intérieur  de  ses 
murailles;  à  peine  quelques  sondages,  poussés  au  fond  d'une  étroite  vallée, 
avaient-ils  eu  pour  but  de  retrouver  la  trace  de  la  sépulture  d'Antinous. 

Les  résultats  de  ces  sondages,  je  les  ai  exposés  alors,  je  n'y  reviendrais 
donc  point,  s'il  ne  me  fallait  me  justifier,  par  avance,  d'un  reproche  que 
peut-être  me  fera  le  monde  savant,  celui  de  n'avoir  point  persévéré  dans 
cette  voie,  de  n'avoir  point  cherché  la  confirmation  de  l'hypothèse  que 
j'émettais,  en  .soutenant  quela  tombe  d'Antinous,  ou  tout  au  moins  son  céno- 
taphe, se  trouvait  situé  dans  l'un  des  replis  de  la  montagne,  et  que  l'Egypte 
s'y  était  rendue  en  pèlerinages,  comme  autrefois  au  tombeau  d'Osiris.  L'ex- 
plication est  des  plus  simples.  A  la  reprise  des  travaux,  au  commencement 

de  l'hiver  1897-1898,  le  Service  des  Antiquités  égyptiennes  m'informa  qu'il 
Ann.  g.  —  a.  1 
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se  réservait  In  montagne  d'Antinoë.  Mon  autorisation  de  fouilles  se  trouvait, 
jmr  cette  décision  limitée  à  l'exploration  de  la  plaine;  je  n'avais  (|u':i  m'in- 
cliner. 

Ce  fut  donc  vers  la  zone  du  désert,  s'étendant  aux  pieds  des  premiers 
contreforts  rocheux,  que  se  portèrent  mes  recherches.  Le  découverte  de 
quatre  quartiers  d'une  nécropole  (A,  B,  C,  D  du  plan)  me  fournit  toute  une 
série  de  documents,  qui  furent  la  révélation  d'une  partie  de  la  civilisation 
gréco-byzantine,  éclose  à  Antinoë^  au  lendemain  de  la  fondation  liadrienne. 
Dans  tes  tombes  de  cette  nécropole,  les  morts  étaient  couchés,  vêtus  des 
costumes  qu'ils  avaient  portés  de  leur  vivant.  Des  mains  pieuses  avaient 
déjjosé  auprès  d'eux  les  figures  de  leurs  laraires,  quand  la  sépulture  était 
païenne;  les  objets  auxquels  se  rattachaient  de  chers  souvenirs,  lorscju'elle 
était  celle  d"un  chrétien.  L'exposition  organisée  au  Musée,  au  printemps  de 
1898,  a  montré  la  collection  de  ces  costumes,  de  ces  tuniques  de  lin  brodé; 
de  ces  robes  de  laine,  ornées  de  panneaux  gobelins  ;  de  ces  manteaux  garnis  de 
soieries  brochées;  de  ces  mantelets  pourvus  d'un  gros  bourrelet  de  chenille, 
servant  à  encadrer  le  visage,  si  souvent  reproduits  par  les  peintures  byzan- 
tines et  même,  beaucoup  plus  tôt,  par  les  figurines  tanagras;  de  ces  chaus- 
sures de  cuir  estampé  d'or;  de  ces  coiffures  montées  sur  des  formes  composées 
de  cordelettes;  de  ces  suaires  brodés  ;  de  ces  coussins  de  tapisserie,  qu'on  ne 
connaissait  jusqu'ici  que  par  les  ])eintures  des  vieilles  fresques  ou  les  mi- 
niatures des  évangéliaires  et  les  récits  des  auteurs  contemporains.  Puis, 
c'était  encore  des  bijoux,  des  figurines  de  terre  cuite,  des  masques  de  plâtre, 
des  miroirs  de  verre  étamé,  des  bronzes,  des  marbres  et  des  poteries.  Tout 
cela  a  été  apprécié  en  son  temps  ;  je  me  garderai  donc  d'en  parler  davantage. 
Il  me  fallait  le  rappeler,  toutefois,  afin  d'établir  la  filière  qui  aboutit  aux 
fouilles  dont  il  lye  faut  rendre  compte  maintenant. 

Lors  de  l'exposition  faite  en  1898,  l'opinion  avait  été  émise  que  cos- 
tumes et  objets  exhumés  ne  dataient  guère  que  du  VIII"  siècle^  et  encore 
n'osait-on  l'affirmer  avec  certitude.  Dès  la  première  heure,  au  contraire, 
j'ai  défendu  cette  idée,  que  la  nécropole  antinoïte  remontait  à  la  fondation 
d'Hadrien,  et  que  l'ensemble  de  ses  divers  quartiers  était  contemporain  de 
la  décadence  romaine  :  qu'en  tous  cas,  aucun  n'était  postérieur  au  VP  siècle 
et  que  l'efïlorescence  de  civilisation  qu'il  nous  révélait  ne  dépassait  point  le 
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règne  de  Justinien.  Les  documents  recueillis  au  cours  de  mes  cinfiuiéme  et 
sixième  campagnes  de  fouilles  m'ont  donné  raison,  en  me  foiu'ni^sant  des 
dates  irréfutables.  La  ])lus  proche  de  nous  est  donnc'e  par  un  papyrus  rédigé 
l'an  455;  ce  (jui,  en  supposant  le  personnage  mentionné  dans  ce  document 
mort  vingt-cinq  ans  plus  tard,  nous  reporte  à  la  seconde  moitié  du  V"  siècle, 
cin(iuante  ans  avant  l'avènement  de  Justinien  au  trône  d'Orient. 

Entre  temps,  les  fouilles  avaient  continué  et  fourni  leur  contingent 
d'apports  à  cette  hj'pothèse,  dont  maintenant  la  preuve  est  faite.  En  1898- 
1899,  l'exploration  reportée  j^lus  au  nord  i&,  H,  du  plan),  aux  alentours 
d'un  ancien  couvent,  avait  recueilli  quantité  de  costumes,  d'étoti'es  et  de 
broderies  ;  quelques-unes  de  ces  dernières,  purement  classiques,  reprodui- 
sant les  scènes  des  mytlies  ol\  mpi(|ues.  Apollon  sur  sois  char,  Thésée  com- 
l)at(ant  les  monstres,  des  figures  de  bacchantes,  de  joueu.ses  de  flûte,  de 
satyres  et  de  danseurs  l)aclii(|ues  ;  les  autres  franchement  byzantines, 
donnant  les  images  complexes  du  n'-pertoire  iymboli([ue  des  premiers  chré- 
tiens. 


II 


A  leur  tour,  les  fouilles  de  l'hiver  1899-1900  portèrent  sur  un  nouveau 
quartier  de  la  nécropole  antinoïte.  Ce  quartier  (E  du  plan),  lui  aussi,  se 
partage  en  trois  subdivisions,  si  proches  l'une  de  l'autre  qu'elles  paraissait 
n'avoir  aucune  solution  de  continuité  (A',  B',  C,  D);  l'ensemble  donne  un 
tout  complet,  ayant  comme  limites  extrêmes  la  fondation  d'Antinoë  et  les 
dernières  années  du  V"  siècle  de  notre  ère.  La  disposition  des  sépultures 
difïère  sensiblement  pourtant  des  types  établis  par  les  premières  trouvailles, 
et  confirme  pleinement  l'idée  que  j'émettais  naguère,  du  partage  de  la 
nécropole  en  quartiers,  efïectés  à  des  catégories  bien  tranchées  d'habi- 
tants. 

Si  nous  nous  reportons,  une  fois  encore,  à  la  première  nécropole,  ses 
quarti<'rs  romains  et  l)yzantins  (B  et  C)  sont  composés  de  caveaux  maçonnés. 
Deux  ou  trois  dalles  de  calcaire  forment  le  fond,  deux  ou  trois  autres  les 
côtés,  deux  ou  trois  autres  encore  le  couvercle.  La  sépulture  ainsi  étaljliej 
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à  environ  1™  80  sous  les  sables,  un  rectangle,  tracé  au  moyen  de  quelques 
briques  crues,  repère  la  place  à  la  surface  du  sol,  marquant  la  l)ase  d'un  mo- 
nument qui  a  disparu. 

D'autre  part,  les  costumes  des  hommes  annoncent  des  fonctionnaires 
impériaux  en  résidence  dans  la  ville.  Leurs  longs  manteaux  asiatiques, 
garnis  de  soieries  brochées  ;  leurs  jambières  de  tissu  brodé  ou  de  cuir 
gaufré;  leurs  ceinturons  ciselés,  semblables,  à  quelques  variantes  prés,  à 
ceux  ([u'iin  vnjt  figurés  dans  les  })eintures  constituent  bien  les  caractères 
distinctifs  de  costumes  que  comportaient  sans  doute  les  attributions  et  le 
grade,  signes  particuliers  de  magistrats  subalternes,  d'officiers  du  jxilais  ou 
d'agents  du  pouvoir  local.  La  toilette  des'  femmes,  as.sez  élégante  sans  être 
luxueuse,  correspond  l)ien  aussi  à  ce  rang.  C'est  la  mise  décente,  sans 
afféterie,  avec  la  recherche  des  broderies  finement  exécutées;  des  mousse- 
lines légères  ;  des  robes  de  laine  soyeuse  ;  des  mantelets,  entourant  de  leurs 
bourrelets  le  visage  et  lui  prêtant  ce  charme  si  particulier  que  nous  révé- 
laient les  tanagras. 

Enfin,  auprès  des  corps,  étaient  d('posées  les  figurines  des  laraires, 
pour  les  fidèles  de  la  foi  de  l'Olympe  ;  de  saint  Georges,  pour  ceux  de  l'Evan- 
gile, alors  que  les  modes  adoptées  par  les  uns  et  les  autres  restaient  les 
mêmes  dans  les  deux  cas.  Sur  ces  vêtements,  le  linceul  jeté  restait  le  même 
aussi  :  il  consistait  en  une  toile,  assez  forte,  grossièrement  tissée  et  semée 
de  fleurettes  de  laine,  appliquées  à  l'aiguille.  Des  trcs.ses  croisées  en  losanges 
les  maintenaient  étroitement. 

Au  lieu  de  cela,  les  quartiers  explorés  depuis  deux  ans  n'ont  jioint  de 
caveaux;  le  corps  est  directement  déposé  dans  la  fosse.  Celle-ci  conserve  la 
même  profondeur,  mais  rien  ne  marque  à  fleur  de  sol  un  point  de  repère 
et  n'indique  la  place  où  s'élevait  le  monument,  l-'.n  outre,  le  mode  d'enseve- 
lissement n'est  plus  exactement  le  même.  Un  ruban  fixe  les  deux  i)ieds,  en 
se  nouant  autour  des  clievilles  ;  les  mains,  ramenées  sur  le  corps,  les  bras 
étendus  de  toute  leurlongueur,  sont  seml)lablement  réunies  par  les  poignets. 
Ces  préliminaires  terminés,  un  cliàle  de  tissu  bouclé,  brodé  de  médaillons 
et  de  motifs  d'encadrement  constituait  un  premier  suaire.  Les  franges  qui 
le  bordent  sur  deux  de  ses  côtés,  placées  à  la  tête  et  aux  pieds,  on  le  tendait 
avec  soin,  de  façon  à  ce  que  les  bordures  retombassent  sur  les   bras  et  les 
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jambes,  et  que  les  incklaillons  s(>  iv|iai-ti.ss("nt symétriquement  sur  la  poitrine 
et  le  dos.  Les  bords  recroisés  l'un  sur  l'autre,  une  tresse  de  lin  servait  à  le 
tixer  de  distance  en  distance;  puis,  cela  fait,  on  procédait  à  l'emniaillolage 
proprement  dit. 

Pour  cela,  des  écharpes  repliées  sur  elles-mêmes,  ou  tordues  en  spirales, 
étaient  tout  d'abord  disposées  de  façon  méthodique.  Le  talent  de  l'em- 
jjaumeur  consistait  à  donner  au  cadavre  l'apparence  momiforme  reiiroduito 
par  lesmosaI(|ues  byzantines;  il  y  parvenait  à  force  de  patience^  en  nivelant 
les  contours  du  corps.  Une  écharpe  s'enroulait  autour  du  cou,  de  manière  à 
prolonger  la  largeur  de  la.  tète,  jusque  sur  les  épaules;  des  écheveaux  de 
tresses  rendaient  proéminente  l'arête  du  visage;  d'autres  écharpes  étaient 
posées  sur  la  poitrine  et  le  long  des  jambes  et  des  bras.  Cela  fait,  on  ap- 
pliquait de  nouveaux  suaires,  fixés  chacun,  ainsi  que  le  premier,  de  toile 
unie  ou  seulement  rayée  sur  le  bord  et  garnie  de  franges  ;  quinze  à  vingt  de 
ces  suaires  quelquefois  se  superposaient.  La  corps  ainsi  emmailloté,  les 
pieds  eussent  paru  trop  petits.  On  remédia  à  ce  défaut  par  un  stratagème 
analogue,  en  les  allongeant  et  en  les  grossissant,  au  moyen  d'autres  éche- 
veaux de  tresses,  croisées  en  losanges.  Cet  appareil  est  le  plus  souvent 
apparent.  Quelquefois  pourtant,  un  dernier  suaire  de  line  toile  brodée  est 
passé  par-dessus  et  fixé  par  des  coutures.  Certains  de  ces  suaires  sont 
même  richement  décorés.  Un  médaillon  occupe  le  sommet  de  la  t(!'te,  un 
autre  la  plante  des  pieds,  deux  appliques  se  posent  symétriquement  sur 
les  épaules,  deux  autres  s'étalent  sur  les  jambes,  tandis  qu'une  guirlande 
de  feuillage  joint  le  médaillon  de  la  tête  à  celui  des  jjieds,  et  qu'un  autre 
grand  médaillon,  celui  qui  occupe  le  centre  du  chàle,  se  pose  au  milieu 
du  dos. 

Enfin,  dans  la  nécropole  romaine  explorée  en  1897-1898,  (pielques  sé- 
pultures fournissaient,  par  exception,  un  type  d'ensevelissement  particulier: 
l'elui  du  corps  simplement  roulé  dans  des  suaires,  et  jiortant  un  masque  de 
plâtre  sur  le  visage.  Dans  la  nécropole  fouillée  l'hiver  dernier,  ce  type  dis- 
parait complètement.  A  sa  place,  nous  retrouvons,  par  exception  aussi,  des 
corps  vêtus,  emmaillotés  et  recouverts  par-dessus  le  dernier  suaire,  d'une 
toile  peinte,  donnant  le  portrait  du  défunt. 
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III 


Des  trois  quartiers  de  la  nécropole  nouvelle  (E  du  plan),  celui  qui 
semble  le  plus  ancien  est  situé  le  plus  au  U(jrd  et  ct)rrespond  à  l'angle 
opposé  à  celui  décrivant  une  saillie  sur  le  rectangle.  Les  cliàles  enq)loyés 
comme  suaires  sont  généralement  en  toile  bouclée,  avec  broderie  sur  fils 
tirés,  exécutée  au  petit  point,  à  la  façon  d'une  tapisserie  gobelin.  Le  réper- 
toire ornemental  ajiparlicnt  au  symbolisme  chrétien  jiriniitif,  tel  (|ue  le 
montrent  les  peintures  des  catacombes  alexandrines.  Des  panneaux  sont 
couverts  de  dauphins  et  de  roses  stylisées;  d'autres,  d'arbres  paradisiaques 
et  de  croix.  Quelques  corps  portent,  par-dessus  ces  suaires,  une  toile  peinte. 
Un  emmaillotage  spécial,  au  lieu  d'affecter  la  silhouette  momiforme,  rend 
alors  la  surface  de  ces  corps  rectiligne  et  plane.  Un  corps  de  femme  ainsi 
enveloppé  est  vêtu  d'un  costume  de  laine  rouge,  à  bordure  jaune,  que  laisse 
entrevoir  une  déchirure  des  linceuls.  Sur  la  surface,  la  morte  est  repré- 
sentée :  le  visage  a  l'ovale  grec,  un  j)eu  lourd.  La  coilTure  est  celle  qu'on 
retrouve  dans  les  portraits  d'impératrices.  Les  mains  sont  ramenées  sur  la 
])oitrine,  dans  la  jjosc  halntuelle  aux  premiers  chrétiens.  Un  large  collier  à 
trois  rangs,  des  bracelets  et  des  bagues  étaient  indiqués  par  des  reliefs  de 
plâtre,  recouverts  d'une  feuillure  d'or  jaune.  Mais,  détail  (pii  a  une  parti- 
culière importance,  le  vêtement  figuré  n'est  point  la  robe  à  larges  manches, 
cjue  montrent  la  plupart  des  fresques,  mais  bien  le  long  châle  de  toile,  à 
médaillons  violets,  remplis  de  rinceaux  et  d'entrelacs  géométriques,  et 
encadré  de  bordures  à  pendentifs  lancéolés. 

Or,  si  le  type  du  visage  annonce  l'origine  grecque  sur  les  cotés  du 
linceul  correspondant  à  l'épaisseur  du  corps,  de  petits  tal)leaux,  escfuissés 
à  grands  traits,  en  bistre  et  grisaille,  dans  la  manière  pompéienne,  pro- 
clament un  art  encore  voisin  de  la  tradition,  une  main  rompue  â  la  pra- 
tique (PI.  II).  L'une  de  ces  esquisses  évoque  deux  personnages,  un  homme 
et  une  fenune,  assis  sous  des  arbustes;  ces  personnages  sont  vêtus  â  l'an- 
tique, la  femme  du  péplum,  l'homme  de  la  toge;  l'arbuste  placé  entre  eux 
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est  sans  doulc  l'arhn'  de  vie,  et  la  comiiosition,  qui  certainement  est  sym- 
holique,  doit  se  rattaeher  au  eyele  des  représentations  relatives  au  l)iinlieui' 
des  élus. 

Une  seconde  toile  stuquée  et  peinte  donne,  en  pied,  le  portrait  d'une 
femme,  aux  traits  réguliers,  vêtue  d'une  robe  à  carreaux  et  d'un  mantelet 
jeté  sur  les  épaules.  La  main  droite,  ramenée  sur  la  poitrine,  tient  une  croix 
ansée,  d'or.  Aux  pieds,  cette  même  croix  est  peinte  en  bleu;  et  sur  les 
côtés,  de  petits  tableaux  analogues  à  ceux  de  la  toile  précédente  montrent 
un  autel,  au-dessus  ducjuel  l'épervier  au  vol  abaissé  plane.  Une  inscription, 
peu  lisible,  est  tracée  en  rouge  sur  le  milieu  du  corps. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  opposition,  sur  la  même  toile, du  costume  clas- 
sique et  du  costume  gréco-asiatique,  classe  cette  sépulture  comme  contem- 
poraine delà  fondation hadrienne,  hypothèse  que  confirme  le  symbolisme  du 
petit  tableau,  ce  symbolisme  ayant  pris  fin  avant  le  règne  de  Constantin. 

Le  deuxième  quartier  fait  suite  naturelle  au  premier  et  s'étend  en  sail- 
lie sur  la  face  opposée.  Son  trait  caractéristique  est  donné  par  ce  fait,  que 
les  broderies  au  petit  point  disparaissent,  pour  faire  place  aux  Ijroderies 
proprement  dites  exécutées  sur  fils  tirés.  Ces  particularités,  une  tombe  les 
résume,  en  même  temps  iprelle  nous  fournit  de  précieux  documents  sur  les 
procédés  de  broderie  alors  en  usage.  Cette  sépulture  est  celle  d'une  femme, 
dont  le  nom,  marqué  sur  le  premier  suaire,  autant  du  moins  (juil  était 
possible  de  le  déchiffrer,  tant  les  fils  servant  à  le  tracer  étaient  usés,  m'a 
semblé  être  Euphémiàan,  sans  qu'il  me  soit  toutefois  possible  de  l'affirmer. 

En  l'état  actuel,  —  undépouillement  partiel  aété  opéré,  — son  corps  est 
recouvert  de  trois  robes  ;  celle  de  dessus,  brodé  d'amandes  rouges  et  jaunes 
sur  la  poitrine.  Le  mantelet,  à  gros  bourrelet  de  chenille  de  laine,  est  sem- 
blablement  brodé  de  fleurs  stylisées  et  d'oiseaux.  Autour  du  cou,  une 
écharpe  de  fine  mousseline  imprimée,  verte  et  jaune,  était  enroulée,  par- 
tagée en  rayures,  où  se  jouent  des  animaux  passants,  lions,  antilopes, 
éléphants,  gazelles,  recouvrant  un  collier  de  rubis  l)ruts,  de  cristaux  de  roche 
et  de  lapis-lazulis.  Par-dessus  le  tout,  était  étendu  un  chàlé,  employé 
comme  linceul,  à  cinq  grands  médaillons,  brodés,  sur  fonds  violet,  de 
rinceaux,  d'entrelacs  géométriques  et  d'arabesques.  Deux  écharpes,  semées 
de  roses  stylisées  et  rayées,  à  leurs  extrémités,  passées  sur  les  épaules,  re- 
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tombait'ot  jusqu'au  niveau  des  genoux.  Enfin,  deux  coussins,  brodés  dans  le 
même  style,  de  carrés  et  de  médaillons  fleuris,  se  trouvaient  disposés,  l'un 
sous  la  tète,  l'autre  sous  les  pieds. 

Or,  la  plupart  de  ces  broderies  avaient  dû  être  exécutées  par  la  morte, 
si  l'on  en  juge  par  le  nécessaire  retrouvé  dans  les  plis  de  sa  robe.  Ce  néces- 
saire comprend  un  métier  à  tambour,  où  la  toile  se  fixait  au  moyen  de  che- 
villes, une  cjuenouille,  un  étui  d'ivoire  ;  des  fuseaux  chargés  de  laine  ;  un 
peigne,  pour  serrer  le  tissu  ;  un  dévidoir,  un  petit  étui  de  roseau,  à  deux 
compartiments,  enfermant  des  aiguilles  ;  deux  grandes  aiguilles  d'ivoire  et 
de  bois,  pour  écarter  les  fils  de  la  trame  ;  des  aiguilles  de  roseau,  aplaties 
vers  le  bout,  et  garnies  de  laines  et  de  soies  ;  une  boîte,  enfermant  une  ma- 
tière résineuse  ;  un  colïret  d'ivoire,  à  ()uatre  compartiments,  et  tout  vui  jeu 
de  petites  plaquettes  carrées,  de  bois  de  .sycomore,  percées  d'un  trou  à  chacun 
des  quatre  angles,  dont  le  rôle  serait  difhcile  à  préciser,  pour  l'instant. 

Par-dessus  le  dernier  linceul,  une  guirlande  de  fleurs  naturelles  était 
posée,  encadrant  le  visage,  de  même  que  le  l)Ourrelet  du  mantelet,  caché 
sous  le  châle.  Des  flacons  à  parfums,  des  poteries  coloriées,  des  lampes  fu- 
néraires complétaient  l'ensemble  de  la  sépulture,  dont  la  date  resterait  in- 
certaine, sans  les  indices  heureusement  fournis  par  les  cliaussures  d'Euphé- 
miâan,  et  un  ivoire  gnostique^  retrouvé  dans  ses  mains. 

Les  chaussures,  de  cuir  rouge,  d<'])arei liées,  sont  rehaussées  de  dessins 
dorés,  de  style  différent,  mais  accompagnés  d'inscriptions,  qui,  mises  à  la 
suite  l'une  de  l'autre,  donnent  la  phrase  «  Sois  en  paix  »  où  la  forme  de  l'v 
est  celle  (ju'on  ne  retrouve  que  de  l'an  150  à  l'an  200  de  notre  ère  :  l'v  rou|)é 
d'vme  l)arre  transversale  ¥.  Tous  les  caractères  de  cette  inscription  sont 
d'ailleurs  ceux  en  usage  en  Asie-Mineure,  vers  cette  époque,  les  hellénistes 
sont  d'accord  sur  ce  point.  Admettons  dore  les  chaussures  fabriquées  entre 
150  et  200;  la  sépulture  ne  peut  être  postérieure  à  250,  car  Euphémiàan 
est  morte  jeune  (PI.  III).  En  outre,  elle  portait  un  ivoire  gnosti(iue  (PI.  IV), 
et  la  prédication  de  Basilide  et  de  Valentin  en  Haute-Egypte,  —  nous  savons, 
par  les  Pères  de  l'Église,  qu'ils  prêchèrent  en  particulier  à  Antinoê,  —  déjà 
vieille  de  plus  d'un  siècle,  ne  devait  guère  y  compter  d'adhérents.  Le 
mouvement  gnostique  était  à  son  déclin,  l'école  d'Alexandrie,  elle-même, 
touchait  à  sa  décadence.  Il  est  donc  inadmissible  de  supposer  qu'Euphémiâan 
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vécut  au  V' siècle  par  exemple,  abstraction  mcme  f;iit(;  de  l'inscription  de 
ses  chaussures,  puisqu'à  cette  date,  le  gnosticisme  était  proscrit. 

Sur  le  dernier  suain^  les  tresses  lacées  en  losanges,  ainsi  qu'il  en  est 
habituellement,  se  trouvaient  fixées  par  des  sceaux,  dont  l'empreinte  donne 
une  figure  de  femme,  tenant  de  la  main  gauche  une  urne  inclinée.  En 
exergue,  sont  les  caractères  AN  Tl  (PI-  IV,  fig.  1).  Nous  nous  trouvons  donc 
en  présence  du  sceau  d'Antinoë.  Or,  juscju'ici,  le  nom  de  la  cité  hadrienne 
n'avait  été  donné  par  aucun  texte,  et  le  sceau  était  inconnu,  aucune  mon- 
naie ne  n<His  étant  parvenue.  L'urne  tenue  en  mains  avait  sans  doute  un 
sens  funéraire. 

Le  troisième  quartier  occupe  tout  le  côté  sud  de  la  nécropole,  dont  il 
forme  à  peu  près  la  moitié;  de  même  que  dans  les  deux  premiers  une  tombe 
en  résume  les  caractères.  Cette  tombe  nous  fait  connaître  de  plus  la  per- 
sonnalité de  mort.  Cinq  papyrus  datés  nous  fournissent  le  nom  d'.Vurélius 
Colluthus,  tandis,  qu'en  même  temps,  un  panneau  de  broderie  au  petit 
point  nous  lègue  son  portrait  et  celui  de  sa  femme,  que  la  marque  d'une 
toile  nomme  Tisoia  (PI.  V). 

Le  premier  de  ces  papyrus  consiste  en  un  contrat  de  vente  d'une  villa, 
située  à  Antinoë,  daté  du  post-consulat  de  Vincomallus  et  d'Opilion,  le 
5  Phaménoth  de  l'indiction  VIII  (2  mars  454).  Le  nom  d'Antinoë  est  ortho- 
graphié Antinoopolei,  Antinopolis.  — •  Le  deuxième  papyrus  est  un  second 
contrat,  passé  dans  le  courant  de  la  même  année;  le  troisième,  malheureu- 
sement mutilé,  semble  un  reçu,  et  fournit  le  nom  d'une  ville  grecque 
d'Egypte,  resté  jusqu'ici  ignorée,  Théodosiopolis.  Le  troisième  est  encore 
un  contrat,  passé  sous  le  post-consulat  d'Aétius  et  de  Studius,  le  18  Meschir 
de  l'indiction  VII  (12  janvier  455),  et  le  cinquième  enfin,  le  testament 
d'Aurélius  Colluthus,  signé  des  sept  témoins  qu'exigeait  le  droit  romain. 
Les  clauses  sont  établies  selon  les  règles  strictes  du  droit  successoral;  c'est 
le  premier  testament  grec  retrouvé  jusqu'ici,  en  même  temps  (jue  le  modèle 
du  genre.  Aurélius  lègue  ses  biens  à  sa  femme  et  fait  un  legs,  pour  que  le 
repas  de  l'agape  ait  lieu  à  son  intention. 

Par  exception,  les  corps  de  Colluthus  et  de  Tisoia  étaient  placés  dans 
des  cercueils  (PI.  VI);  c'est  la  seule  sépulture  ainsi  établie  que  j'ai  rencon- 
trée, pour  environ  dix  mille  autres.  Les  vêtements  d'Aurélius  consistent  en 
Ann.  g.  —  a.  2 
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une  tunique  de  toile,  à  entre-deux  et  médaillons,  sur  laquelle  était  passée 
une  robe  à  empiècement  carré,  d'où  d'autres  entre-deux  descendent,  ter- 
minés par  une  frange  figurée.  Deux  suaires  de  toile  bouclée  sont  ornés  aux 
quatre  angles  de  larges  svasticas  violets  (PI.  VII).  Le  panneau  brodé  consti- 
tuait la  dernière  enveloppe.  Ce  panneau  consiste  en  une  frise,  subdivisée  en 
deux  arcades,  enfermant  les  deux  images,  soutenue  par  des  colonnettes, 
entre  lesquelles  court  en  façade  un  assemblage  polygonal,  couvrant  tout  le 
champ.  D'autres  suaires  à  médaillons  foliacés,  violets,  avec  esquisse  nervée 
blanche,  complétaient  l'emmaillotage.  La  tunique  de  Tisoia  est  de  mousse- 
line de  lin  à  médaillons  et  entre^deux  bleus.  La  robe,  de  fine  laine  jaune, 
porte  un  décor  à  peu  près  semblable  :  petits  médaillons  posés  sur  les  épaules 
et  le  bas  de  la  jupe,  enfermant  des  entrelacs,  profilés  en  blanc.  Les  écharpes 
de  toile  à  fonds  bouclé,  sont  brodées  de  croix  rouges  ou  vertes  et  de  roses 
stylisées.  Des  suaires,  à  bordures  violettes,  étaient  passés  par-dessus. 


IV 


Tels  sont  les  traits  essentiels  des  trois  quartiers  de  cette  nécropole,  (jui 
n'est,  dans  l'ensemble  du  cimetière,  que  la  division  afiectée  à  la  .sépulture 
de  la  classe  moyenne  de  la  cité,  la  colonie  byzantine,  pourrait-on  dire,  car 
pas  un  seul  costume  paraissant  avoir  appartenu  à  un  fonctionnaire  n'a  été, 
dans  ce  vaste  ensemble,  retrouvé.  Le  répertoire  du  dessin  des  broderies  se 
maintient  uniforme,  tout  en  fournissant  des  variantes  caractéristiques,  à 
chacune  des  étapes  parcourues.  C'est  à  la  première,  des  empiècements  et 
des  entre-deux  de  tuniques,  avec  personnages  nus  ou  drapés,  rappelant  de 
près  le  décor  des  vases  grecs.  L'une  de  ces  tuniques  est  ornée,  sur  le  l)as,  de 
carrés  enfermant  des  figures  mythologiques;  une  autre  a  ses  entre-deux 
brodés  de  figures  de  femmes  et  d'hommes,  nymphes,  bergers,  guerriers, 
estompées  en  violet,  avec  escjuisse  blanche  réservée;  une  autre  encore,  des 
bordures  composées  de  files  de  guerriers  et  de  cavaliers  (PI.  VIII,  IX,  X, 
XI,  XII,  XIII  et  XrV);  une  autre  enfin  est  refendue  de  larges  rayures, 
tombant  des  épaules  jusqu'aux  pieds,  derrière  et  devant,  où  s'assemblent 
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dos  génies  joufflus,  des  lutteurs  et  des  unimaux  hiératiques.  Un  lutteur 
nu  occupe  la  majeure  partie  du  devant. 

A  l'époque  suivante,  noml)reuses  sont  également  les  représentations 
s}'ml)oliques;  l'arbre  de  vie,  les  lions  stylisés  y  occupent  la  première  place 
(Pi.  XI,  Hg.  2);  la  rose  mystique,  les  figures  de  saint  Georges  sont  les 
thèmes  les  plus  fréquents.  Ailleurs,  ce  sont  des  compositions  évoquant  le 
ressouvenir  des  figures  mythologiques,  adaptées  aux  thèmes  chrétiens,  ainsi 
que  cela  est  d'usage  dans  les  peintures  des  catacombes.  Personnages  nus 
sur  des  lions,  des  daiqoliins  ou  des  chevaux  marins;  figures  de  génies, 
tenant  l'anneau  symbolique  des  représentations  sassanides,  personnifiant  le 
pouvoir  royal,  délégué  par  Ahourâmazda  au  souverain;  figures  d'enfants, 
tenant  des  lotus,  des  sistres,  des  glaives  recourbés,  pa,reils  à  la  /i/iopesh, 
qu'on  voit  aux  mains  des  dieux  égyptiens;  tètes  olympiennes,  coiffées  de 
casques;  plantes  stylisées,  empruntées  au  culte  funéraire  d'autrefois. 

Pour  préciser  ces  costumes,  il  faudrait  mentionner  encore  les  chaussures 
de  cuir  repoussé  ou  estampé  d'or;  les  brodequins  souples,  à  hautes  tiges  et 
les  sandales  aux  épaisses  semelles;  les  bas,  à  pieds  fourchus,  afin  que  la  tige 
de  la  sandale  pût  passer  entre  l'orteil  et  les  autres  doigts,  les  bonnets  de  den- 
telle de  fil  ou  dit  laine;  les  velours  non  ciselés  des  garnitures  de  certains 
manteaux  et  de  certaines  robes;  les  linceuls  brodés  de  lions,  de  lièvres  et  de 
gazelles  symboliques;  les  colliers  faits  de  perles,  fixées  en  damier  sur  un 
galon;  les  poteries,  les  lampes  funéraires  et  les  objets  usuels,  recueillis 
auprès  des  morts. 


V 


Le  tombeau  de  Thaïs  d'Antinoë  consistait  en  un  caveau  étroit,  mesu- 
rant 2  mètres  de  long  sur  0'"  80  de  large;  bâti  en  briques  crues  et  couvert 
d'une  voûte  plein  cintre.  A  l'intérieur,  la  hauteur  totale  était  de  0'"  60,  et 
les  sables  qui  le  recouvraient  avaient  une  épaisseur  moyenne  de  1'"  80 
environ.  A  la  tète,  —  côté  de  l'est,  —  une  niche  extérieure,  établie  en 
retrait,  portait,  sur  stuc  grossier,  une  inscription  maladroitement  tracée  en 
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rouge.  Le  plâtre  éeailh'  était  tonib(''  par  places.  Les  trois  lignes  qu'elle  avait 
formées  jadis  étaient  disposées  ainsi  : 

>ï«  GKOIMHGHMA  »  Ici  repose  la  Bienheureuse  Thaïs. . .  »  et  dans  les  lettres 

KÂPIA0AIAC        douteuses   de  la  troisième  ligne,  un  nom   propre   peut-être, 
. . .  eeCCAA «  Fille  de  Thcssal ...  ». 

Aux  pieds  enfin,  —  enté  de  l'ouest,  —  une  eroix  assez  grande,  tracée, 
de  même,  sur  le  stuc,  servant  de  crépi  aux  maçonneries,  flanquée  de  l'A  et 
de  rCO  AHhCO.  Kt,  dans  l'épaisseur  des  sables,  pesant  sur  la  voûte  du  caveau, 
une  grande  jarre  fuselée  et  nervée,  portant  l'inscription  MIKH  (PI.  XVIÏÏ, 
fig.  21. 

A  l'intérieur,  un  cercueil  vermoulu  et  disjoint,  renfermait  un  corps, 
vêtu  de  l'appareil  habituel  des  bandelettes,  passées  par-dessus  le  costume 
recouvrant  le  cadavre. 

Tout  l'intérêt  archéologic^ue  de  la  trouvaille  se  concentrait  sur  les  objets 
déposés  sur  le  corps  :  des  corbeilles  de  jonc  tressé,  un  chapelet  de  bois  et 
ivoire,  une  croix  ansée,  des  palmes  et  une  rose  de  Jéricho. 

La  corbeille  de  jonc  tressé  est  celle  que  nous  ne  connaissions  jusqu'ici 
que  par  les  peintures.  C'est  celle  qu'on  voit  aux  mains  des  morts,  convives 
du  banquet  des  élus.  Un  passage  de  saint  Jérôme  en  commente  en  ces 
termes  le  symbolisme  : 

Nihil  iUo  ditius  qui  corpus  Domini  portât  in  vinv'neo  canistro  ci 
ftangiiinem  in.  vitro.  «  Nul  n'est  si  riche  que  celui  qui  porte  le  corps  du 
Seigneur  dans  une  corbeille  de  jonc  et  son  sang  dans  un  vase  de  verre.  »  Et 
nous  savons,  efEectivement,  par  les  Actes  du  synode  d'Hippone,  tenu  en 
393,  auquel  assista  .saint  Augustin,  qu'il  fallut  une  condamnation  formelle 
de  l'Église,  pour  empêcher  les  chrétiens  d'Orient  d'enfermer  les  saintes 
espèces  dans  leur  cercueil,  et  de  donner  la  communion  aux  morts,  —  après 
leur  mort, —  l'hostie  tenant  alors  dans  leur  bouche  lieu  de  la  pièce  d'argent, 
destinée  à  payer  le  passage  du  fleuve  funèbre,  coutume  qui  avait  pris 
naissance  dans  l'usage  de  la  communion  domestique,  permettant  aux  fidèles 
d'emporter  chez  eux  le  pain  et  le  vin  consacrés.  Ramenés  à  un  sens  pure- 
ment symbolique,  la  corbeille  et  les  étuis  à  gobelets  représentent  le  couvert 
du  bienheureux  au  banquet  du  paradis  (PL  XVII). 
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Le  chapelet  d'ivoire  s'identifie  moins  aisément.  Celui  en  usage  de  nos 
jours  ne  remonte  qu'à  l'époque  des  Croisades  et  de  l'institution  du  Rosaire. 
Mais,  avant  cette  date,  la  coutume  se  répandit,  à  n'en  pas  douter,  de  réciter 
certaines  prières,  répétées  dans  un  ordre  déterminé.  Les  anachorètes  se 
remplissaient  la  bouche  de  cailloux,  (|u'ils  rejetaient  à  chaque  verset  ou  à 
chaciue  psaume. 

Ce  primitif  moyen  ne  pouvait  manquer  de  se  civiliser,  et  le  Compte 
prière,  analogue  au  BcUidum  de  Pater  noster,  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  synode  Langlois  de  Celchyt,  tenu  en  816,  sous  la  présidence  de  Wulfred, 
archevêque  de  Cantorl)éry,  dut  de  lionne  heure  être  en  usage.  Celui  de 
Thaïs  d'Antinoë  est  en  forme  d'escalier  et  pourvu  d'un  tiroir  estampé  de  la 
croix,  flanquée  de  l'A  et  de  Vu.  Sur  hi  placiuette  d'ivoire  de  la  marche  infé- 
rieure, deux  rangées  de  dix  cercles  sont  tracés;  le  cadre  de  l)ois  est  percé  de 
deux  rangées  de  trous  semblables.  La  plaquette  de  la  marche  supérieure  a 
douze  cercles;  le  cadre,  dix  trous  au  total.  Sur  la  plate-forme  qui  couronne 
le  tout,  dix  autres  trous  sont  évidés,  qui  se  répartissent  :  cinq  adroite,  cinq 
à  gauche  d'un  pivot  commun,  qui  leur  servait  de  centre.  Enfin,  dans  le 
tiroir,  se  trouvait  une  petite  croix  (PI.  XVIII,  Hg.  1). 

La  présence  d'une  rose  de  Jériclio,  entre  les  mains  de  la  morte,  vient 
d'ailleurs  démentir  les  théories  des  usages  clu'étiens,  ne  remontant  qu'à 
l'époque  des  Croisades  et  de  l'institution  du  Rosaire.  Cette  rose  de  Jéricho, 
Y anastasica,  c'est  le  symbole  de  l'immortalité  et  de  la  résurrection  de  la 
chair,  la  croyance  populaire  voulant  qu'elle  refleurisse  chaque  année  au  jour 
et  à  l'heure  où  le  Sauveur  naquit.  Jusqu'à  ce  jour,  on  admettait  pourtant 
que  ce  symbolisme  ne  remontait  qu'aux  temps  des  pèlerinage  des  Occiden- 
taux en  Terre-Sainte.  La  rose  du  cimetière  d'Antinoë  vient  à  point  démon- 
trer qu'elle  se  rattachait  au  rituel  des  premiers  temps  de  la  chrétienté. 

La  croix  ansée  était,  dans  l'Egypte  antique,  un  symbole  de  vie  et  de 
renaissance;  c'était  l'amulette  par  excellence,  qui  assurait  le  renouvellement 
de  l'être  en  une  série  de  résurrections  indéfinies.  Quant  aux  palmes,  elles 
sont  l'emblème  du  triomphe;  réservées  habituellement  aux  martyrs,  elles 
pouvaient  témoigner  seulement  d'une  grande  vénération. 

Quelle  date  assigner  à  cette  sépulture?  Celle  qu'elle  portait  a  disparu, 
mais  (jnelques  tomljes  du  cimetière  dont  elle  forme  le  centre  se  classent 
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toutes  dans  le  courant  des  IV''  et  TV'^  siècles,  et  s'échelonnent  de  382  à  460. 
Cela  nous  reporte  au  second  siècle  du  christianisme  égyptien,  la  conversion 
n'ayant  commencé  qu'avec  la  persécution  de  Dioclétien  —  295  à  311  —  et 
l'édit  consacrant  la  paix  de  l'Église.  C'était  l'instant  d'ailleurs  où  le  prosé- 
lytisme peuplait  d'anachorètes  le  désert.  Saint  Antoine,  saint  Macaire, 
saint  Pakhome  avaient  tous  vécu  dans  le  courant  du  IV^  siècle;  et  Marie, 
sœur  de  Pakhôme,  venait  de  fonder,  vers  345,  le  premier  couvent  de 
femmes,  à  Athribis,  aujourd'luii  Soha<|,  en  Haute-Egypte.  La  vie  érémi- 
tique  et  cénobitique  touchait  donc  à  l'apogée  de  son  développement.  D'ail- 
leurs, cette  disposition  du  quartier  de  cimetière,  comme  gironné  à  l'entour 
du  caveau  de  Tiiaïs  d'Antinoë,  semble  indiquer  que  la  sépulture  do  celle-ci 
en  serait  la  plus  ancienne,  et  par  conséquent  peut  se  classer  vers  le  milieu 
du  IV«  siècle.  Mais,  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  et  dans  un  travail  scien- 
titi(|ue,  il  est  ])rudent  de  n'en  point  hasarder.  Cette  réserve  m'est  imposée 
également,  en  ce  qui  touche  la  (|uestion  d'identité,  n'ayant  en  mains  que 
l'inscription  ici  reproduite.  La  question  a  été  controversée;  je  me  bornerai 
à  redire  ici  ce  ipie  je  n'ai  cessé  de  répéter  à  ceux  qui  m'ont  questionné  à  ce 
sujet  :  «  Je  n'ai  aucun  document  me  permettant  d'identifier  Thaïs  d'Antinoë 
à  la  Thaïs  histori(|ue;  je  n'en  ai  aucun,  non  plus,  m'autorisant  a  nier  la 
possibilité  de  cette  identification.  »  L'un  des  points  les  plus  discutés  a  été 
celui  du  costume.  Ce  n'est  pas  un  costume  de  moniale;  mais  ceci  n'est  (pie 
très  secondaire,  car  nous  voyons  de  nombreux  exemples  où  le  principe  n'est 
pas  observé.  Les  déguisements,  les  longs  voyages  sont,  de  plus,  souvent 
mentionnés  dans  les  auteurs  coptes  :  des  femmes,  vêtues  d'habits  d'homme, 
s'introduisaient  dans  les  monastères,  s'y  faisaient  admettre  parmi  les  moines, 
et  y  faisaient  preuve  d'une  particulière  ferveur.  A  leur  mort  seulement,  la 
pieuse  fraude  était  découverte,  alors  qu'on  dépouillait  le  cadavre  pour  la 
toilette  funèbre. 

Le  panégyrique  de  la  fille  de  Zenon  nous  montre  celle-ci  \enue  de 
Constantinople  à  Nitrie,  et  retirée  au  couvent  des  Syriens.  Dans  ce  même 
couvent  étaient  entrés  les  deux  fils  de  l'empereur  Valentinien,  Maxime  et 
Domèce. 

Le  corps  de  Maxime,  Yamba  Merota,  y  repose  encore,  dans  une  chasse 
vêtu  d'une  robe  de  pourpre  et  d'un  manteau  lamé  d'or;  bien  que,  devenu 
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nidine,  le  lils  de  l"ein|)enMir  ait  vécu  sous  la  robe  de  buie  des  frères  du 
couvent. 

Si  l'on  se  reporte  aux  panégyriques  des  saints  de  l'Eglise  d'Alexandrie, 
il  est  aisé  de  reconnaître  que  le  costume  dont  sont  parés  les  morts  pour  le 
tombeau  devait  être  un  costume  neuf,  à  moins  d'avoir  été  porté  dans  une 
circonstance  particulière  de  l'existence,  à  l'instant,  par  exemple,  où  se 
seraient  manifestées  quelques  faveurs  du  ciel,  quelques  grâces  particulières, 
ou  bien  encore  s'il  a  été  touché  jiar  quelques  saints  personnages. 

Pour  ce  qui  est  du  vêtement  neuf,  les  textes  abondent  en  renseigne- 
ments. C'est  «  l'habit  glorieux  »  et  chacun,  selon  sa  condition,  le  choisissait 
le  i)lus  riche  possible.  Il  suflini  de  rapporter  ce  trait.  Un  moine  fameux, 
Macaire  de  Thébaïde,  —  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  celui  de  Nitrie, 
—  cité  au  tribunal  du  gouverneur  d'Antinoë,  pour  avoir  incendié  un  temple 
païen  de  Ranopolis,  s'apprête  à  s'y  rendre  avec  une  robe  sans  doute  fort 
délabrée,  car  l'un  de  ses  disciples  lui  conseille  d'en  mettre  une  un  peu 
moins  sordide;  ce  à  quoi  Macaire  répond  :  «  Je  .garde  ma  l'obe  neuve,  i)our 
comparaître  devant  le  Seigneur  !  » 

Pour  ce  qui  est  des  vêtements  déjà  portés,  nous  voyons  saint  Antoine 
demander  à  être  enterré  dans  la  robe  du  grand  Athanase;  puis,  saint  Macaire 
l'être  à  son  tour  dans  celle  de  saint  Antoine,  et  l'exemple  du  lils  de  Valen- 
tinien,  enseveli  dans  sa  robe  de  pourpre,  bien  que  frère  au  couvent  des 
Syriens,  est  encore  plus  caractérisé.  «  L'habit  glorieux  »  pouvait  être,  avant 
tout,  celui  revêtu  à  l'instant  où  la  grâce  s'était  manifestée.  Peu  importait 
qu'il  fût  laï(jue  ou  religieux. 

Le  tombeau  de  Sarapion  d'Antinoë  était  identicjuc  d'aspect  à  celui  de 
Thaïs,  mais  dépourvu  de  toute  inscription.  Par  contre,  un  fragment  de 
poterie,  déposé  dans  le  tombeau  même,  doiniait  la  phrase  : 

»  Sarapion,    nls  de   !  Kornof^talos  /  )) 
KOPNCOC0AAOY  '         * 

Quelques  lettres  finales  sont  douteuses.  Un  savant  allemand  a  cru 
pouvoir  y  reconnaître  le  nom  de  Thmuis,  mais  je  n'ose  me  prononcer. 

Cette  réserve  faite,  Sarapion  d'Antinoë  n'en  est  certainement  pas 
moins  un  anachorète  du  P''  siècle  de  l'ère  copte.  Son  costume,  composé 
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d'une  robe  de  Inire  brune  et  d'un   manteau  di"  bure  noire;  ses  sandales 
garnies  de   clous;   son   bâton,  gainé  de  cuir;    les  ceintures  de   fer  et  les 
anneaux  ([ui  entourent  son  corps,  ses  bras  et  ses  chevilles;  le  collier  suppor- 
tant une  croix  qui  pend  à  son  cou,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 


VI 


Ces  résultats  toutefois  ne  représentent  cjuc  l'une  des  faces  de  l'explo- 
ration, ils  précisent  les  détails  de  la  civilisation  hellénique,  éclose  avec  la 
fondation  hadrienne,  mais,  à  côté  de  cette  efïlorescence,  un  problème  restait 
à  résoudre  :  la  connaissance  du  passé  d'Antinoë.  Jusqu'ici,  aucune  trace  de 
la  civilisation  plraraonique  n'y  avait  été  retrouvée,  en  dehors  du  temple 
de  Ramsès  II,  exhumé  par  les  fouilles  de  1896,  et  de  quelques  débris  du 
temps  de  Khou-n-Aten,  — Aménophis  IV,—  rencontrés  dans  les  décombres, 
au  cours  des  déblais'. 

De  la  nécropole  antique,  nulle  trace.  Pourtant,  les  excavations  qui 
criblent  la  montagne  annoncent  la  pri'sence  de  quantité  d'anciennes  cha- 
pelles; mais,  pillées  par  les  Assyriens,  les  Perses  et  les  Romains,  habitées 
par  les  anachorètes,  aux  premiers  temps  du  christianisme,  leurs  murs 
dégradés  ont  perdu  les  peintures  et  les  inscriptions  qui  les  recouvraient 
autrefois.  Les  sondages  faits  pour  retrouver  les  caveaux  n'avaient,  jusqu'à 
l'année  dernière,  donné  aucun  résultat  appréciable.  Des  puits  découverts 
sous  les  sables,  quelques  fragments  de  figurines  funéraires,  quelques  amu- 
lettes brisées,  quelques  morceaux  de  sarcophages,  rejetés  par  les  fouilleurs, 
étaient  sortis,  tout  au  plus;  les  pillards  semblaient  avoir  tout  dévasté. 

L'autorisation  d'explorer  la  montagne  m'ayant,  cet  hiver,  été  de  nou- 
veau concédée,  sous  la  restriction  de  ne  point  porter  mes  fouilles  sur  un 
point  déterminé^  réservé  par  le  Service  des  Antiquités  à  ses  recherches 
personnelles,  je  repris,  sans  me  décourager,  la  tache  deux  ans  interrompue. 


1.  Al.  Gayet,  Un  temple  de   Ramsès  II,  enclos  dans  renreinfe  de  la  cite  Hadrienne. 
Annales  du  Musée  Guimet,  tome  XXVP,  fascicule  3. 
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et  dirigeai  mes  investigations,  vers  un  iiuint  jus(nri(i  inadaqué,  situé  à  un 
mille  et  demi,  en  aval  d'Antinix'.  Sur  ee  point,  une  large  eir:onvallation 
de  la  montagne  décrit  un  (■ir(|ue,  s'abaissant  en  pentes  douées  vers  la 
plaine.  Tout  au  sommet  du  plateau,  une  eorniclie  court,  où  jadis  s'adossaient 
sans  doute  les  principales  chapelles.  Mais,  la  pierre  calcinée  s'est  effritée 
et  éboulée,  mas(|uant  les  arasements  des  murs  détruits.  A  mesure  qu'on 
descend,  gradin  par  gradin,  on  s'aperçoit  vite  que,  sur  ces  pentes 
rocheuses,  s'étendait  autrefois  tout  un  quartier  de  nécropole.  La  couche 
de  sal)le  qui  les  recouvre  ondule,  montrant,  de  place  en  place,  des  fléchis- 
sements. A  peine  enlevée,  on  constate  la  présence  de  nombreu.x  puits. 

Ces  puits  varient  sensiblement  de  profondeur  :  dans  les  environs  du 
plateau,  ils  atteignent  jusqu'à  20  et  25  mètres.  A  mesure  qu'on  se  ra])- 
proclie  de  la  plaine,  cette  profondeur  va  décroissant;  aux  derniers  gradins, 
elle  est  de  4  à  5  mètres  au  plus. 

Là  aussi,  les  dévastations  anciennes  avaient  accomjjli  leur  ccuvre.  A 
cette  époque,  où  le  mode  d'établissement  des  caveaux  était  connu  de  chacun , 
il  était  aisé  aux  pillards  de  pratiquer,  à  coup  sur,  des  brèches  à  travers  les 
minces  parois  de  rochers  c[ui  séparaient  ces  caveaux  les  uns  des  autres,  et 
de  dé\aliser  ainsi  tout  un  (juartier  de  cimetière,  en  cheminant  sous  terre, 
sans  attirer  l'attention.  Quantité  de  tombes  avaient  ainsi  été  saccagées; 
(luclques-unes  cependant  ont  échappé  aux  chercheurs. 

L'une  de  ces  toml)es,  la  plus  complète  et  la  mieux  conservée,  est  celle 
du  conseiller  privé  Mer-Khent.  Le  sarcophage,  épais  de  sept  centimètres, 
affecte  la  forme  des  cercueils  rectangulaires  de  la  XIP  dynastie.  Les  ins- 
criptions suivantes,  peintes  sur  son  pourtour  et  son  couvercle,  sont  sa  seule 
décoration. 

•^  Ci  »  n  -<2>-        11'}  /VVAA/VA 


ri\-- 


1.  Le  signe  f^  semble  devoir  se  transcrire  £f  d'où  la  lecture  Mer-Khent. 

2.  Le  .signe  est  peu  lisible,  il  faut  transcrire  T  ou  4. 

A.NN,  Ci.  —  A. 
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Royal  don  d'offrande  à  Osiiis,  [)remicr  de  rAinenti,  seigneur  d'Alu'dus. 
OlTrande.s  li<|uideset  solides  de  la  demeure  divine  à  l'Ami  uni(|ue  Mer-Klient, 
féal  auprès  du  dieu  (jui  habite  Abydos. 

Royal  don  d'offrande  à  Anuljis,  sur  sa  montagne,  dans  Outi  ?)  ■ —  L'en- 
veloppement, l'ensevelissement.  —  Offrandes  iicpiides  et  solides  au  féal 
auprès  du  dieu  beau,  seigneur  du  ciel Ami  uniciue,  Mer-Kiient. 

A  ^\  (I  -h 

Royal  don  d'offrande  à  Anubis  .«ur  sa  montagne  dans  Uti  ?  —  L'en- 
veloppement, l'ensevelissement.  —  Offrandes  solides  et  li(iuides  au  féal 
auprès  du  dieu 

.1  kl  iclc.  —  De  (iroilc  a  gauelic  :    I  A       i-,^^ 

Proscynème  à  Anubis. 

_  _.A^  D  n  fil ..  ■ 

Proscynème  à  Osiris  Khenl-,Amenti\ 

Un  second  sarcophage,  entièrement  vermoulu,  se  trouvait  à  côté  de 
celui  de  Mer-Khent.  A  l'entour  de  ces  deux  cercueils,  étaient  deux  barques, 
avec  leurs  équipages  de  rameurs,  un  modèle  de  maison,  et  les  figurines  de 
bois  peint;,  représentant  les  serviteurs  du  mort,  occupés  aux  besognes  cjue 
comportent  les  exigences  de  la  vie  du  double.  Des  pétrisseuses  préparent  les 
pains;  d'autres  servantes,  des  gâteaux;  des  esclaves  transportent  des  sacs  de 
froment  ou  des  outres,  suspendues  aux  bouts  d'un  liàton;  des  cuisiniers  sont 
à  leurs  fourneaux;  d'autres  préparent  des  mets  sur  des  billots;  un  bouvier 
conduit  sa  béte  aux  champs,  suivi  d'un  laboureur,  son  hoyaii  sur  l'épaule; 
puis  deux  fermiers  passent  la  iierse  sur  les  sillons  retournés,  au  moyen 
d'un  bâton  m\mi  d'une  rondelle,  afin  que  le  coup  porté  pénètre  partout  à  la 
même  profondeur. 

Au  niveau  du   second   cercueil,  était  di-sposé  un  groupe  seml)lal)ie  de 
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serviteurs;  un  modèle  de  maisdn,  (u'i,  sur  la  terrasse,  un  scribe  assis  pointe 
la  rentrée  des  sacs  de  grains  dans  les  greniers,  et  une  l)arqu(:  funéraire. 
Dans  eliaeun  des  deux  cercueils  étaient  un  miroir  de  l>ron/,e,  deu\  chevets, 
deux  ])aires  de  sandales  et  des  bâtons. 

Enfin,  à  l'entour  du  cercueil  de  Mer-Kliont,  était  rangée  la  collection 
des  vases  d'offrandes,  une  corbeille;  sur  son  couvercle,  était  déposée  une 
jambe  de  bceut'. 

Deux  autres  caveaux  de  cette  nécropole  ont  fourni  chacun  un  sarco- 
phage, de  même  style,  portant  les  inscriptions  suivantes  : 

Premier  sarcophage.  Coté  gauche,  de  droite  à  gauche  :  1         /\    ri 

Royal  don  d'olh'ande  ii  Osiris,  seigneur  de  Dadou,  le  premier  de 
l'.Amenti,  seigneur  d'iVbydos.  Sépulture  belle  dans  la  contrée.  .  . 

Sur  le  c'')fé  gauche.  —  De  gauche  à  droite  :    1  A      ri    <^  y^.y<m^n    V 

Royal  don  d'ottrande  à  Osiris,  seigneur  de  Dadou,  le  premier  de 
l'Amenti,  seigneur  d'Abydos.  Sépulture  belle  dans  la  contrée. .  . 

Le  reste  de  la  phrase  est  peu  clair.  Il  s'agit  de  l'une  des  localités  de 
l'hémisphère  inférieur,  mais  le  texte  est  trop  peu  lisible  et  certains  signes 
restent  douteux. 

Ces  résultats  de  mes  premières  fouilles  dans  la  nécropole  pharaonique 
d'Antinoë  se  sont  trouvés  complétés  cette  année  au  cours  d'une  nouvelle 
campagne.  A  cent  mètres  à  peine  de  la  sépulture  de  Mer-Khent,  un  caveau 
qui,  pareillement,  avait  échappé  aux  chercheurs  de  l'anti(|uité  m'a  livré  un 
sarcophage  et  un  certain  nombre  des  pièces  de  son  mobilier,  les  autres,  cntiè- 


1 .  L'omission  du  groupe  ,  sans  être  très  ordinaire,  n'est  cependant  pas  sans  exemple. 

2.  La  l'orme  habituelle  est  Ç  §.  mais  il  y  a  des  variantes. 
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rement  vermoulues,  (Haut  toml)écs  en  poussière  à  leur  réapparition  au  joiu'. 
Ce  sarcophage,  de  même  type  cpie  les  précédents,  est  tout  aussi  som- 
mairement décoré.  Mais   les  inscriptions  tracées  en  bleu  sont  pTus  nettes. 
Malheureusement  plusieurs  passages  sont  fautifs. 

Royal  don  d'offrande  à  Anubis  au  Nouter-llat  sur  sa  montagne,  pour 
(|u'il  donne  les  ortrandes  solides  et  licpiides  à  la  dévouée  au  dieu  grand, 
seigneur  du  i-iel  et  sa  sépulture  belle  dans  sa  syringe  du  Nouter-Kher  à 
l'agréable  au  mi  Paout-m-Hat. 

Sur  le  couvercle.   —   De  droite  à  gauche  :   lc=â=[]'7riïï™^^^ 

T  1        !_J  I     U        d      AWWA 


Royal  [don]  d'otïrande  à  Anubis  au  Nouter-Hat,  le  seigneur  de  Sep- 
pach(?)  dans  toutes  ses  places,  pour  que  soit  suivie  de  ses  doubles,  dans  sa 
syringe  du  Nouter-Kher  de  la  région  occidentale,  la  royale  favorite  unique 
Paout-m-Hat. 

.1  la  tête.  -  De  droite  à  gauche  :  \llTÀ}'i\l^^\.^  ' 
L'unique,  l'agréable  au  roi,  la  dévouée.  .  .  Paout-m-Hat. 

L'unique,  l'agréable  au  roi,  la  dévouée  au  dieu  grand  Paout-m-Hat. 

Ces  textes,  au  point  de  vue  delà  lecture,  renferment  plusieurs  difficultés. 
Tout  d'abord,  c'est  la  lecture  0^^  l*v"°^  ^i"'  peut-être  sera  discutée.  Le 
nom,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  est  orthographié  de  trois  façons:  ^  ^!v'^°'^' 
°^o|x^etol^°|x^.  ■■  ^^-^'^ 


Ce  qui  m'amène  à  adopter  la  lecture  ^g'      ^v.  """^  ^**  'l"-'  ^*  ''^  dernière 
de  ces  variantes,   le  signe  o  (jui  semble  l'ccuf,  déterminatif  habituel  des 


1.  Il  manque  le  nom  du  dieu  auquel  s'adresse  la  dévotion. 
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noms  de  déesses  est  ])liil(ii  les  restes  du  segment  de  riiiiM'no-|y])l!e  e,  moins 
hicn  marqué  dans  les  cas  précédents. 

L'inscription  du  couvercle  ]MV'sente  des  anomalies  inex])lical)les.  Tout 
d'aliord,    c'est    l'inversion  (] '^  1  fj  f§l  au    lieu   de  |]  T"  filin.    Vient 

ensuite  le  membre  ^1^  phrase  ^  ^D^  ™^jjjj(î  ^  .  La  dame  (?) 
de  SeppacliC?)  dans  toutes  ses  places.  Or,  le  commencement  de  l'invocation 
est  adressé  à  Anubis.  Pourtant,  le  pronom  I  marque  ensuite  le  féminin,  et 
d'autre  part,  Seppach  est  une  localité,  je  crois,  entièrement  inconnue.  Ce 
nom  appartient-il  à  la  géographie  du  monde  funèbre  ou  à  celle  du  monde  ter- 
restre? Le  problème  est  embarrassant.  Dans  le  dernier  cas,  où  aurait  alors  le 
nom  de  la  viUe  ancêtre  d'Antinoë,  mais  rien  n'autorist^  une  telle  hypothès<i, 
sinon  ((ue  le  titre  habituel  donné  à  Thot  dans  toutes  les  inscriptions  du 
temple  de  Ramsès  II  est  celui  de  seigneur  de  Chemounou. 


Enfin  l'expression  cheii 


Hi 


que  soit  suivie  de  ses  doub 
occidentale,  etc. 

Cette  formule  pour  demander  que  la  morte  accompagne  ses  doubles, 
ou  soit  accompagnée  de  ses  doubles  à  sa  syringe,  n'est  pas  d'un  usage 
coiu'ant. 

Ce  qu'il  reste  du  mobilier  funéraire  consiste  en  une  boite  à  canopes 
fictifs,  les  vases  habituels  étant  remplacés  par  quatre  petits  pots  massifs, 
de  calcaire  à  peine  dégrossi.  Sur  le  couvercle  de  la  boite  l'inscription 
-  û  (J  y  *\>'^^^^m-  La  favorite  rovale  uniciue,  la  féale  [auprès  du 
tien  grand]  est  tracée  à  l'encre.  Tout  auprès  ('taient  d('pos(''es  quelques 
statuettes  représentant  les  serviteurs  du  domaine  tombal.  La  figurine  des 
champs  du  d(imain<'  funèlire,  une  corbeilh^  sur  la  t(''te,  un  oiseau  à  la  main 
(PI.  XIX);  celle  d'un  esclave,  drapé  dans  un  manteau  de  toile.  Le  reste 
était  trop  veimoulu,  j)Our  pouvoir  être  précisé.  Un  miroir  de  bronze  verni 
se  trouvait  aux  mains  de  la  morte.  Des  chevets,  des  sandales,  pour  le  che- 
min de  l'au-delà  complétaient  ce  mobilier. 

La  découverte  de  ces  deux  tombes  de  la  XII"  dynastie,  malgr(:'  la  brièveté 
des  renseignements  qu'elles  nous  donnent,  a  son  importance.  La  présence 
d'un  ami  unique,  titre  qui  peut  se  traduire  conseiller  privé;  celle   d'une 
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favorite  royale,  démontrent  l'existence  d'une  cour  féodale  dans  la  ville 
ancêtre  de  l'Antinoë  romaine.  C'était  l'instant  où  l'Egypte  se  trouvait  par- 
tagée entre  les  grands  vassaux.  Jusqu'ici,  les  seigneurs  de  Meh,  —  aujour- 
d'hui Béni-Hassan,  —  étaient  scnds  connus  dans  cette  région;  d'autres  petits 
princes  y  existaient  pourtant,  dont  ceux  de  la  cité  inconnue,  antérieure  à 
la  fondation  hadrienne.  Maintenant  (jue  l'emplacement  du  cimetière  est 
précisé,  nous  sommes  en  droit  d'espérer  que  l'exploration  nous  renseignera 
prochainement. 

Al.  Gayet. 


Croix  ansée  en  bois 
(Tombp  de  Thaïs) 


QUATHI^   PAPYRUS   D'ANTINOE 

AU  MUSÉE  GUIMET 
TROUVÉS  DANS  LA  TOMBE  DAURÉLIUS  COLLUTHUS 


Le  texte  de  ces  papyru.su  déjà  été  d(jiiiic  par  moi  dans  [e  premier  fas- 
cicule des  Études  de  paléographie  et  de  papyrologie  pidjliées  à  Vienne  par 
M.  Wessely.  C'est  à  cette  première  édition  très  imparfaite  (lue  j'emprunte  la 
majeure  partie  des  restitutions,  ducs  à  M.  Wessely,  et  ([uc  j'ai  eu  rarement 
besoin  de  rectifier.  Je  réserve  pour  l'édition  définitivedes  papyrus,  qui  paraîtra 
sous  peu  dans  Va  Revue  des  Études  grecques,  le  commentaire  liistori(|ue  et 
philologicjuc  de  ecs  curieux    doi-uments,    commentaire,   qui    ici  ne    serait 

peut-être  pas  à  sii  place. 

SEYMOuii  UE  Ricci. 


PAPYRUS  N"   I 

TESTAMENT    DE     COLLUTHUS 

...  Et  fatigué  de  lutter  de  mon  corps,  craignant  de  quitter  la  vie  subi- 
tement et  à  l'improviste,  sain  de  raison  et  d'esprit,  tenant  compte  de  tout 
avec  exactitude,  valide  d'entendement,  je  fais  ce  testament,  sous  les  yeux 
des  sept  témoins  cjne  j'ai  convo(|ués  selon  la  loi,  et  (pii  signeront  plus  bas  à 
ma  suite.  Je  l'ai  rédigé  en  langue  grecque. .  .  et  je  veux  (|u'il  ait  sa  puissance 
propre,  qu'il  demeure  valable  dans  toutes  les  clauses  qu'il  contient. ..  devant 
toute  juridiction,  en  tout  temps,  en  toute  circonstance.  .  .  Conformément  à 
la  loi. 

Il  se  peut  (pic  je  conserve  la  vie  et  la  santé  pour  jouir  de  tous  mes  biens  et 
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les  administrer  ;  mais  (|uaiKl,  jour  ijue  je  repousse  par  mes  prières,  je  souf- 
frirai quelque  chose  d'iiumain  (c'esl-à-dire  je  mourrai),  je  veux  pour  héri- 
tière ma  chère  épouse Tisoia,  Hlle  de...  de...  Anlinoë,  pour  tous  les  biens 
(jue  je  laisserai,  tant  mi'ubles  (|u'inini(nil)les,  de  tout  genre,  de  toute  espèce, 
de  toute  valeur,  et  notamment  la  maison  cjue  j'habite  maintenant,  avec  tous 
ses  meubles,  telle  qu'elle  est  établie  dans  la  ruelle  de  Né... a  vers  l'ouest,  et 
de  plus  la  moitié  du  puits  et  de  la  cour  qui  sont  devant  la  porte  de  ma 
maison,  ainsi  que  de  leur  mobilier  et  de  toutes  leurs  dépendances  et  appar- 
tenances, et  des  entrées  et  des  sorties  sur  la  rue  de  Ptemasis,  qui  est  dans 
cette  même  ville  d'Antinoë,  et  tout  ce  qui  en  bonne  justice  s'y  rattache; 
conformément  à  la  convention  passée  avec  mon  copii»i)riétairc,  le  très  pieux 
prêtre  Chérémon,  concernant  la  uioitié  restante  de  la  cour  et  du  pulls.  Et 
tout  ceci  reviendra  à  ma  femme,  que  je  remercie  ici  beaucou|i  de  la  Ijicn- 
veillance  et  des  soins  qu'elle  m'a  prodigués.  Je  prie  en  outre  cette  même 
Tisoia  de  rembourser  mes  dettes  et  de  payer  ce  qui  est  dû  à  mon  bailleur 
de  fonds.  Et  personne  d'autre  n'héritera  de  moi,  parce  que  tel  est  mon  bon 
plaisir,  et  personne  n'aura  le  droit  de  contester  les  dispositions  de  mon 
testament  que  voici. 

Je  veux  (juc  mon  corps  soit  enseveli  dans  un  sLiaire  et  (|u'on  célèbre  les 
saintes  offrandes  et  les  repas  fimèlnes  j)our  le  repos  de  mon  àme  devant 
Dieu  toul-puissant. 

Il  n'y  a  dans  ce  testament,  il  n'y  aura  jamais  ni  fraude,  ni  intention 
mauvaise  :  je  l'ai  écrit,  souverain  et  déiinitif  et  je  l'ai  conlirmé  de  ma  signa- 
ture et  de  celle  des  sept  témoins  légaux,  réunis  ici  et  apposant  leurs  sceaux, 
comme  le  veut  la  Constitution  impériale. 

Je  signe:  AuréliusColluthus,fils  de  Sérénus,  déjà  nommé.  Je  teste  selon 
ce  que  je  viens  de  dire. 

(1)  Aurélius  un  tel,  etc.  ...  je  signe  comme  témoin  ce  testament,  à  la 
d  emande  du  testateur. 

2,  3,  4,  5,  manquent. 

(6;... lus  Phébammon,  fils  d'Isidore,  sous-diacre...  je  signe  comme 
témoin  ce  testament,  sur  la  demande  du  testateur...  (7)...  Un  tel,  lils 
d'Isidore...  je  signe  comme  témoin  ce  testament  sur  la  demande  du  testa- 
teur . 
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PAPYRUS    N"   II 
(2   mars  454) 

CONTRAT    DE  VENTE 

L'année  après  le  consulat  de  Flavius  Vincomallus  et  Opilion,  les  très 
illustres,  le  6  phaménoth  de  la  septième  indiction,  à  Antinoopolis,  la 
très  illustre. 

Je  soussigné  Aurélius  Collutlius,  fils  de  Sérénus  et  d'Euthymia,  d'An- 
tinoopolis,  la  très  illustre,  à  Aurélia  Tisoia,  fille  de  Joséphius.  . .,  de  la 
même  ville,  salut.  Par  ce  contrat  simple,  je  jure  t'a  voir  sans  regrets  et  de 
bonne  foi  vendu  et  cédé,  à  tout  jamais  et  en  toute  sécurité,  la  moitié 
m'appartenant  et  m'étant  venue  par  héritage  d'une  maison  avec  puits,  sou- 
terrain, cour  et  tout  son  mobilier,  ayant  eu  égard  aux  droits  de  mon  co- 
propriétaire Tamounia,  ma  s(eur,  femme  de  Besa,  de  la  même  ville 

Les  limites  en  sont,  telles  que  moi,  le  vendeur  je  les  ai  déclarées  :  au  sud  la 
maison  (1)  d'Apa...  ;  au  nord  la  voie  publique  ;  à  l'ouest  une  étable  pos- 
sédée en  commun  par  moi  et  les  (fermiers)  du  prêtre  Chérémon;  à  l'est 
(la  maison)  de  Collutlius,  le  fondeur  d'or;  ou  telles  (|ue  pourront  être  ces 
limites  en  tout  sens,  de  tous  les  côtés. 

Et  le  prix  convenu  et  agréé  est  de  neuf  pièces  d'or  impériales,  éprou- 
vées et  pesées  ;  ci  :  Pièces  d'or  9.  Et  moi  le  vendeur  je  les  ai  reçues  de  toi 
l'acheteuse,  sur-Ie-cbamp,  en  entier,  de  la  main  à  la  main.etafin  que  tu  con- 
serves tous  les  droits  attachés  à  ta  moitié  de  la  susdite  maison  (savoir  que 
toi  l'acheteuse  puisses  dorénavant  régir,  posséder  et  administrer  la  susdite 
moitié  de  maison  que  je  t'ai  cédée  comme  il  est  dit  plus  haut),  je  t'en  ai  livré 
la  direction  et  la  possession,  avec  le  droit  de  l'administrer  etde  la  gouverner 
et  de  l'améliorer  et  de  la  transmettre  à  des  héritiers  ou  à  des  locataires,  et 
de  la  vendre  si  tu  le  désires,  et  sans  cjue  je  puisse  t'en  empêcher;  et  ceci  je 
le  confirme,  moi  le  vendeur  et  les  miens,  à  toi  l'acheteuse  et  aux  tiens,  par 
toutes  garanties,  quoi  qu'il  survienne  ou  .soit  survenu,  quelque  réclamation 
qui  se  produise  ou  se  soit  produite,  ou  bien  il  me  faudra  le  payer  le  double 
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du  prix  énoncé  plus  haut  et  le  double  de  tous  autres  frais  et  dépenses,  en 
sorte  qu'il  ne  t'en  coûte  rien,  nia  toi,  ni  aux  tiens.  Et  j'ai  dressé  ce  contrat 
fixe  et  valide  (juoi  ciu'il  advienne,  et  enregistré  dans  les  archives  publiques, 
et  je  l'approuve  et  j'y  souscrf;  et,  interrogé,  j'ai  prêté  serment. 

(Signé)  :  Aurélius  Collutlius,  fils  de  Sérénus  déjà  nommé,  reconnais 
avoir  vendu  1*  susdite  moitié  de  maison  et  de  cour,  avec  tout  ce  qui  s'y 
l'attache. . . 

Au  verso  du  papyrus  on  lit  : 

«  Vente  faite  par  Collutlius,  delà  moitié  d'une  n;iaison  pour  neuf  pièces 
d'or,   n 

PAPYRUS  N"  III 
(Vi  février  455) 

CERTIFICAT    MÉDICAL 

L'année  après  le  consulat  de  Flavius  Aétius  et  de  Studius  les  très 
illustres,  le  lOméchéirde  la  huitième  indiction,  Aurélius  Hypatius,  antiscribe 
d'Apollonopolis,  à  Aurélia  (Tisoia  ?'  d'Antinoë...  Aujourd'hui,  savoir  le 
dix-neuf  méchéir  de  la  huitième  indiction,  j'ai  franchi  ton  seuil  en  compagnie 
d'Ammonius  Brekon  et  de  Besa  et  de  Colluthus  et  d'Apollon,  et  je  t'ai  vue, 
te  trouvant  alitée  et  incapable  de  quitter  le  lit  à  cause  de  ton  mal  ;  et,  pour 
(ju'on  ne  t'in(iuiète  pas,  je  t'ai  donné  le  certificat  ci-dessus.  (Signé)  Aurélius 
Hypatius,  antiscribe  d'Apollonopolis  Micrn,  je  témoigne  (de  la  vérité)  du 
certificat  ci-desSus... 

PAPYRUS  NMV 

...  De  Phébammon,  d'Athanase...  Apollonius  et  Cyrus. 
Le  5  épeiph,  ancien  comput,  de  la  neuvième  indiction. 
Fait  à  Théodosiopolis  (le  29  juin  456). 
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niSTomi:  de  thaïs 

PLiBLlCATlON  DES  TEXTES  GRECS  INÉDITS 

ET    DE    DIVERS    AUTRES     TEXTES    ET    VERSIONS 


INTRODUCTION 


Histoire   de   Thaïs    et  de   Sérapion 


I)";i|)ivs  I;i  version  seiik-  vulgarisée  jiis(|u"ici.  Tliaïs  elail  une 
coui-lisane  de  gi-ande  beauté,  cause  de  ruines  et  de  rixes  nombreuses 
parmi  les  jeunes  gens  (d'Alexandrie).  Le  moine  Paplinuco  résolut 
(le  rarraeher  à  cette  vie.  11  alla  la  trouver,  et,  à  l'occasion  du  nom  de 
Dieu  (qu'elle  prononça  par  hasard,  lui  rappela  qu'elle  devrait  rendre 
compte,  après  sa  mort,  des  actions  mauvaises  qu'exile  conunettait  et 
faisait  commettre.  Thaïs,  prise  de  i-epentir,  l)rùla  tout  ce  qu'elle 
l)ossédait  et  suivit  Pai)linuee.  Celui-ci  rent'erma  dans  une  cellule 
près  d'un  couvent  de  sœurs  et  l'y  laissa  trois  ans;  au  l)out  de  ce 
temps,  il  alla  trouver  saint  Antoine  pour  lui  demander  si  1<^  Seigneur 
avait  remis  les  péchés  de  Thaïs.  Or,  cette  nuit  même,  Paul  h^  Simple, 
disciple  d'Antoine,  la  vit  au  ciel  et  gardée  par  trois  vierges  au  visage 
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éclatanl.  11  lacoiila  sa  vision  dès  le  ni.-iliii  ',  cl  Paphnuee,  sur  que  les 
péchés  de  Thaïs  lui  étaient  i-einis,  1 1  lit  eiiti-ei'  avec  les  viei'i!,'es,  dans 
le  monastèi-e  on  elle  mourut  (piinze  joni-s  a])i'és. 

La  découN'erte,  pi'és  ùAntinoé.  des  in{Mnies  de  Sérapion  et  d(^ 
Thaïs  (Hatocç)  qui  ligni-ent  ;ui  nius('e  Gniniet",  nous  a  conduit  à  étu- 
dier avec  plus  de  soin  lliisloire  de  sainte  Thaïs.  Nous  avons  trouvé 
à  Paris  une  rédaction  non  cataloguée  de  la  Vie  grecque  originale^; 
nous  nous  sonnnes  procuré  des  copies  d'autres  rédactions  grecques, 
conservées  à  Rome',  à  Berlin",  à  Jérusalem",  à  Oxfoi-d"  et  à 
Londres'\  et  nous  aAons  constaté  que  tous  ces  textes  grecs  attribuent 
la  conversion  de  Thaïs,  non  pas  à  Paphnuee,  mais  à  Sérapion,  et 
même  à  Srrajjion  li-  Sindonite,  moine  bien  connu  par  ailleurs". 

Les  Menées  grecques,  bien  comprises,  confirment  ce  résultat. 
Elles  attribuent  en  eft'etla  conversion  de  Thaïs  à  Paplnuice  le  Sin- 
donife^".  Or,  aucun  des  Paphnuee  connus  n"a  jamais  porté  cette  épi- 
thète,  comme  l'ont  constaté  les  savants  BoUandistes  qui  ont  renoncé 
à  l'expliquer  ".  11  s'ensuit  donc  que  l'auteur  relativement  rc'cent  des 

1.  Il  faut  reniplauer  manifesta  lu  par  lîoswoyde  (Cf.  Migne,  P.  L.,  t.  LXXlll.  col.  G62, 
B)  par  inunofacto  que  portent  tous  les  manuscrits  latins  de  Paris. 

2.  Cf.  Annales  du  Miisce  Giiimcl,  t.  XXX.  2'  partie,  p.  35-40. 

3.  Ms.  grec  1596,  p.  374. 

4.  Oltob.  1,  fol.  312  et  Ptdcih  361,  fol.  115;  transcrits  par  M.  l'abbé  Desnoyers,  v.  p.  61. 

5.  Ms.  grec  Qk  22,  fol.  61. 

6.  Ms.  jriec  307,  fol  70;  transcrit  par  M.  Cléopbas  Koikylidés,  v.  inj'ra,  p.  62. 

7.  Bibl.  Bodl,  cod.  Latid.  n'  84,  fol.  227. 

8.  Au  British  Muséum,  cod.  Hiirl.  5639,  f.  95. 

9.  Cf.  Hist.  Lansiaquc,  ch.  Lxxxiii;  Vie  de  Jean  l'Aiimônici-,  cliap.  .\xii  (Migne, 
P.  L.  t.  LXXIII,  col.  1178-1181  et  359)  ;  Bedjan,  Acta  MarUjrum  cl  Sanctor.  t".  V,  p.  263-342. 

10.  Nous  publierons  ce  texte  plus  bas  (p.  114).  Les  manuscrits  portent  Mayim-.la-j  -oC 
^CivSmv'o-j,  ou  bien,  par  corruption,  II-  "oC  --.Zuriio-j  (ou  '^■.Zvi.v^). 

11.  Le  Paphnuee  le  plus  connu  (///.s/,  lausinr^uc,  ch.  lxii-lxv)  mourut  pris  d'Héraclèe 
en  Thébaïde.  Les  BoUandistes  écrivaient:  Mihi  equidem,  lU  Thaidis  conrcrsioncm 
Paphniilio  Horaclecnsi,  qui  ita  qtddcm  a  loco  qito  citam  ercnvticam  duxil,  Sidoninsqnc 
(certains  mss.  des  Menées  portent  SiEôvio;  ou  S'.Smvio;  au  lieu  de  S'.vgw-;io;  eomine  on  le 
verra,  page  114,  quand  nous  publierons  ce  texte.  La  leçon  '^■.oo^noi  donnée  par  les  mauvais 
manuscrits  semblait  donc  cacher  un  nom  de  lieu,  par  exemple  Sidon)  ctiam  ccrosiinil- 
limc  ab  ultero  qiio  ncdiis  esl  supra  in  data  c  Menncls  cloyio  (raclcno  an  sccns  non 
delinio)  appellalur,  mit  dcncijandani,  uni  altcri  PtipJmiuio  atlribacndain  pronitnticiii, 
nihil  omnlno  snppctit.  Aiia  SS.  Oct.  IV.  p.  224. 
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Menées  avait  aussi  sous  les  yeux,  dans  les  textes  grecs,  les  mots  : 
Scrapion  le  Sindoniio,  et  a  cru,  sans  doute  d'après  les  sources 
latines,  qu'il  devait  remplacer  Sérapion  |)ar  Paphnuce,  ee  qui  lui  a 
donné  le  non  sens:  Paplinuce  le  Sindonite,  inexpli([ué  jusqu'ici. 

De  plus,  les  récits  consacrés  aux  divers  Paplmuce  ne  ren- 
ferment rien  qui  désigne  l'un  d'eux  au  rôle  du  Paphnuce  de  la  \"ie 
latine  de  Thaïs;  ils  semblent  même  avoir  été  incapal)les  de  jouer  ce 
rôle  héroïque'.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  divers  .Séra|)ii)n  :  d'après 
l'auteui'  des  Apnphihefjinata  Painun,  Sérapion  convertit  une  cour- 
tisane, et  nous  proposerons  même  de  voir,  dans  ce  récit  du  IV"  au 
N"  siècle, le  prototype  de  l'histoire  de  Thaïs;  d'après r//<'.s/o//v'  Lan- 
siarpie,  il  était  appelé  imjjassible'-,  et  ne  ris(|uait  donc  i)as  d'être 
induit  en  tentation;  d'après  saint  Athanase,  il  voyail   fréquemment 


1.  Cf.  PaUade,  Hist.  Laus.,  ch.  lxiii.  Un  ange  dit  à  Paphnuce  qu'il  ressemble  à  un 
certain  joueur  de  fiiite.  Ce  dernier  confesse  qu'il  est  un  pécheur,  un  ivrogne  et  un  débauché, 
mais  au  temps  où  il  était  voleur,  il  a  sauvé  une  vierge  du  Christ  que  les  autres  voleurs 
voulaient  deshonorer.  Une  autre  lois,  il  a  trouvé  dans  la  solitude  une  belle  l'enime  dont 
certains  créanciers  avaient  emprisonné  le  mari  et  vendu  les  fils,  il  a  respecté  cette  femme  et 
a  délivré  son  mari  et  ses  enfants.  —  Paphnuce  dit  alors  n'avoir  rien  fait  de  ce  genre.  -  Nous 
croyons  cependant  que  ce  récit  put  inciter  un  auteur  à  attribuera  Paphnuce  la  conversion  de 
Thaïs,  afin  de  mettre  aussi  à  son  actif  une  action  d'éclat  analogue  à  e^Ue  du  joueur  de  flûte. 
—  D'après  un  autre  récit,  Paphnuce  chasse  de  Scété  un  jeune  moine  auquel  il  trouvait  une 
flguretrop  féminine  (Migne,  P.  G.,  t.  LX^^  col.  176).  11  n'est  dom'  pas  probable  ([u'il  aurait 
affronté  la  vue  de  Thaïs. 

Une  anecdote  cep3ndant.  qui  c.~t  toujours  d'actualité,  a  une  analogie  lointaine  avec  la  con- 
version de  Thaïs  :  il  s'agit  do  la  conversion  d'un  moine.  —  Un  frère,  qui  demeurait  à  Scété 
a\ec  l'abbé  Paphnuce  était  porté  à  l'impureté  et  disait  :  «  Quand  bien  même  je  ])rendrais 
dix  femmes,  je  n'apaiserais  pas  ma  concupiscence  »  ('Hàv  XàSw  ôi/.n  •(■•'''^'■''■"■--^  '''■'  t'-^i?m  '■''['' 
ÈKiô-jaiav  lioo).  Le  vieillard  l'exhortait  et  lui  disait  :  «  N'en  crois  rien,  mon  fils,  c'est 
une  attaque  des  démons.  »  Le  frère  ne  voulut  pas  le  croire,  il  alla  en  Egypte  et  prit  une 
femme.  —  Au  bout  d'un  certaiu  temps,  le  vieillard  monta  en  Egypte  et  rencontra  ee  frère 
qui  portait  de  petits  paniers  de  coquillages  ;  il  ne  le  reconnut  pas,  mais  l'autre  lui  dit  :  «  Je 
suis  un  tel  de  tes  disciples.  »  Le  vieillard  le  voyant  dans  cet  abaissement  se  mit  à  pleurer  et 
lui  demanda  :  «  Comment  as-tu  laissé  ton  honneur  et  en  es-tu  venu  à  une  telle  humilia- 
tion ?du  moins  as-tu  pris  dix  femmes  ?  »  H  répondit  en  gémissant  :  «  Certes,  j'en  ai  pris  une 
et  je  me  fatigue  pour  la  rassassier  de  pain  »  (■'-^'-  i:a).atîtopà)  ww;  aJTïiv  -/jj^xirnù  c'prov). 
Et  le  vieillard  lui  dit  :  o  Reviens  avec  nous  ».  Et  il  demanda  :  «  y  a-t-il  pénitence,  père  ?  " 
Et  il  répondit:  «  Oui  ».  Et  il  abandonna  tout,  le  suivit,  alla  à  Scété  et  devint,  expérience 
faite,  un  moine  de  bon  aloi.  Migne,  P.  G.,  t.  LXV,  col.  .SSO. 

2.  "0;  ^rj>./.T|V  i\r,'jy.-r^'7i-i  àxTriiio-r-Jw-iV,  Sib  y.xl  'Aîtaûr,;  iîtî/.i ,'£to .   Migne.  /'.   G.,  t.  XXX1^', 

col.  1180. 
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saint  Antoine  qui  lui  l'évélait,  du  haut  de  sa  montagne,  ce  qui  se 
passait  en  Egypte  et  lui  adressa,  à  sa  mort,  l'une  de  ses  mélotes'; 
enfin  il  fui  disciple  do  saint  Antoine-. 

En  somme,  d'après  les  textes  grecs  inédits  de  la  Me  de  Tha'is, 
d'après  les  Menées  grecques  et  les  récits  parallèles,  nous  tenons  pour 
certain  que  la  conversion  de  Thaïs  fut  attrilniée  d'altord  à  Sérapion 
et  nonàPaphnnce. 

Il  resterait  à  expliquer  comment  ce  nom  de  Paphnuce  put 
s'introduire  postérieurement.  Nous  exposerons  plus  loin  une  con- 
jecture^, mais  nous  ferons  remarquer  dès  maintenant  (jue  ce  nom  a 
été  introduit  par  un  compilateur  cl  traducteur  latin',  tandis  qu'un 
compilateur  et  traducteur  syriaque  au  VIT'  siècle  i-emplaçait  de  son 
côté  Sérapion  par  Besarion'.  En  efïet,  la  plus  ancienne  rédaction 
latine  de  la  Vie  de  Thaïs  semble  être  celle  qui  figure  dans  le  recueil 
des  Vitœ  Pa/nim''.  Le  compilateur  de  ce  recueil  qui  eut  la  plus 


1.  Nous  citerons  ces  textes  parmi  les  sources  de  l'histoire  de  Tliaïs  (p.  84)  —  Ces  diroi's 
traits  ne  se  rapportent  pas  an  même  Sérapion.  Les  Apopht/tegmata  ne  donnent  pas  d'opi- 
thète  à  celui  qui  convertit  Thaïs  ;  l'Histoire  Lausiaque  mentionne  Sérapion  le  Sindonite,  et 
enfin  l'ami  de  saint  Antoine  était  Sérapion,  évêque  de  Thmuis,  mais  l'auteur  de  la  Vie  de 
Thaïs  pouvait  néanmoins  s'inspirer  des  récits  consacrés  aux  divers  Sérapion.  —  Cassien 
mentionne  aussi  (Migne,  P.  L.  t.  XLIX,  coll.  II  et  coll.  V)  un  Séra]iion  son  contemporain 
(fin  du  IV  siècle),  qui  est  petd-étre  l'Arsinoïte. 

2.  Il  était  donc  naturel  de  supposer  qu'il  allait  consulter  Antoine.  —  La  Vie  copte  da 
Macaire(A7i«f(7es  du  Musée  Guimct,  t.  XXV,  p.  xxviii  sq.,  46sq.)  est  attribuée  à  Sé- 
rapion, ècéqac  de  Themoui  (Thmuis),  disciple  d'Antoine.  La  rédaction  syriaque  (Bedjan, 
Arta  Marti/rum  et  Sanctorum,t.  V,  Paris,  1895,  p.  177)  attribue  cette  \'ie  à  Sérapion,  le 
premier  des  disciples  d'Antoine.  — U  ne  peut  être  question  de  l'évêque  do  Thmuis,  qui  mourut 
avant  359  (Cf.  Migne  P.  G.,  t.  XL,  col.  893-899),  tandis  que  Macairo  mourut  vers  390. 
(Cf.  Annales  du  Musée  Gidmet,  t.  XXV,  p.  xxxiv  et  xxxviii). 

3.  Nous  ferons  remarquer  que  le  nom  de  Sérapion  figure  en  grec  dans  dm.t  récits 
analogues  (apophthegmata  et  vie  de  Thaïs).  Nous  supposerons  donc  que  les  traducteurs 
latin  et  syriaque  ont  pu  juger  c\\\un  seul  de  ces  deux  récits  suftisait  à  la  gloire  de  Séra]>ion. 
Chacun  d'eux  attribua  l'autre  à  son  héros  do  prédilection,  qui  à  Pai>hnuce  et  qui  à  Besa- 
rion (cf.  infra,  pp.  65  et  71-72). 

4.  Jusqu'ici  nous  n'avons  trouvé  ce  nom  que  dans  le  latin  et  les  versions  dérivées  du 
latin.  Il  est  cependant  possible  a  priori  que  la  faute  provienne  d'un  manuscrit  grec. 

3.  Cf.  Bedjan,  Acta  Martijrum  et  Sanciorum,  t.  VU,  Paris,  1897,  p.  105.  Nous  donne- 
rons plus  bas  la  traduction  de  ce  texte  syriaque  de  la  Vie  de  Thaïs  (pp.  87-113). 

6.  Cf.  mss.  latins  de  Paris  2462,  2461,  10840,  etc.  —  On  peut  se  demander  si  le  décret 
de  Gélase  ne  vise  pas  ces  Vies  des  Pères  :  «  Vitas  Patrum  Pauli,  Antonii,  Hilarionis,  et 
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grande  vogue,  iviii|)laça  Sérapion  pai-  Paphiuicc,  cl  les  antem-s  ou 
ti-a<liicteui-s  latins  cl  néo-latins  postéi-ieui-s  ne  siii-ciil  oii  ncMmliii'ciil 
pas  s'écarter  (le  la  donnée  tradilidiinclie.  —  Le  Iraduclciir  syria(|n(\ 
au  contraire,  rcinpl;i(;a  \c  nom  de  Sc'rapion  |)ar  celui  de  Besarioii,  et 
ainsi  dans  la  littéral ui-e  syriaque  coninie  dans  la  litl('ralure  arahe  (pii 
en  découle  ici,  Thaïs  est  censée  avoir  été  conNcriic  par  Besarion.  — 
Nous  abandonnerons  donc  la  tradition  latine  et  la  tradition  syria(pi(> 
])Our  remonter  ;ï  la  tradition  grecque  dont  les  autres  dérivent,  et 
nous  laisserons  ainsi  de  coté  Paphnuce  et  Besarion  (|ui  ont  été  inti-o- 
duits  par  les  traducteurs  aux  lieu  cl  place  de  Sérapion. 

l)'a])rés  deux  de  nos  textes  grecs,  ce  Sérapion  serait  /c  Siiulo- 
iiiU'\  «  ainsi  nouiiiié  parce  qu'il  portait  toujours  une  aovSwv  (rohe)  i). 
Sa  légende  ligure  déjà  dans  ïllis/ai/'c  Lnu^ituiuc,  et  sa  longue  bio- 
graphie syriaque  a  été  publiée  récemment  par  le  H.  P.  Bedjan.  Nous 
citons  la  lin  de  cette  biographie- car  elle  nous  ap|>rcnd  (pi'il  portait 


oniniiiiii  orcmituruiii,  ijims  taniMi  vii'  beatus  scripsit  Ilioronymus,  euin  omni  lionoi-e  sus- 
cipiiims»  (Migiie  phieo  ce  décret  ou  494,  /'.  L.,  t.  l.XXIII,  cul.  13)  ;  car  un  certain  nombre 
des  anecdotes  qui  les  constituent  (Migne,  P.  L.,  t.  LXXIII,  col.  739-814)  avaient  déjà  été 
traduites  en  latin  par  saint  Jérôme  ou  Rufln  du  IV'  au  V  siècle  (Cf.  ihid.,  col.  33-39). 

1.  Cliap.  Lxxxiii.  —  Il  ne  peut  s'agir  de  Sérapion,  évèque  de  Tiiniuis,  qui  est  antérieur. 
—  Parmi  les  Sérapion  connus  on  trouve  encore:  l'un  moine  avec  lequel  Pallade  passa  une 
année  à.  X'itrie  {Hist.  Laus.  ch.,  vu)  et  que  Mélanie  vit  dans  les  mêmes  parages  ainsi  que 
Paphnuce  (ihiiL,  ch.  cxvii),  et  2°  un  hégouménc  que  Rufln  vit  prés  d'Arsinoé  {Palladius  ttnd 
Rii/lntis,  éd.  Preuschen,  Giessen,  1897,  p.  79,  et  Hi.s/.  Laus.,  ch.  lxxvi);  et.  p.  54,  n.  1  et  2. 

2.  Aria  Ma/ii/rnin  et  Sancioriim,X,  Paris,  1895,  p.  253  (note)  et  339-310.  La  rédaction 
syriaque  de  l'histoire  do  Sérapion  amplifie  les  détails  que  l'hisloire  lausiaque  (ch.  lxxxiii) 
nous  fournit  sur  ce  personnage.  Elle  ajoute  d'autres  faits  dont  quelques-uns  sont  empruntés 
aux  légendes  d'autres  saints.  Elle  est  d'ailleurs  très  ancienne,  car  nous  l'avons  trouvée  tout 
entière,  y  compris  la  lettre  de  Théophile,  dans  les  niss.  de  Londres  add.  14646  et  H.-jyS,  du 
VI'  siècle,  ainsi  que  dans  le  ms.  add.  14597  daté  de  l'an  569. 

Kksumé  de  la  RÉD.\rnoN  syriaque  de  l'histoire  de  Séraimon  ii.e  Sindonite).  —  Il  se 
fait  vendre  à  des  histrions  impies  pour  vingt  pièces  d'argent  ;  le  fils  unique  de  l'histrion 
meurt,  Sérapion  le  ressuscite  et  endoctrine  les  parents  ainsi  que  les  habitants  de  la  ville, 
il  baptise  même  un  prêtre  des  idoles,  enfin  il  appivnd  à  l'histrion  qu'il  ne  s'est  mis  à,'<oa 
.service  que  pour  le  convertir,  et  il  lui  rend  les  vingt  pièces  d'argent  (Bedjan,  loc.  cit., 
p.  265-278  ;  cf.  fllst.  Lk».?.).  Dans  un  grand  monastère  d'Egypte,  il  rend  justice  à  une 
sreur  qui  passait  pour  folle  (loc.  cit.,  p.  278-280,  on  trouve  un  récit  analogue  sur  une  sœur 
d'un  monastère  de  Pacôme,  Pallade,  ch.  xi.r,  sur  saint  Onésime  et  sur  Daniel  de  Scété).  Il 
guérit  dans  ce  monastère  une  sœur  qui  a  mal  au  pied  (loc.  cil.,  p.  280-282).  Il  obtient  cinq 
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une  ceintui-o  de  l'er  et  qu'il  lut  ontei-ré  dans  un  sarcophage  en  pierre, 
près  d'un  monastère  hal)il<'  par  les  moines  de  Pacônie;  sa  ceinture 
de  fer  devait  même  être  do  modèle  compliqué,  car  «  elle  avait  causé 
de  nondjreuses  blessures  sur  sa  chair  )).  Ces  traits  lui  sont  communs 
avec  le  Sérapion  du  musée  Guimet  (Lapautcov  KopvcoaGàXou)  qui  porte 
aussi  une  simple  rohe,  avec  des  ceintures  de  fer,  et  (|ui  fat  trouvé 
dans  un  caveau  en  pierre;  ils  constituent  donc  ])oui'  le  moins  une 
remarquable  coïncidence.  Voici  d'ailleurs  cette  partie  du  texte 
syriaque  d'après  le  ms.  de  Londres  add.  14597,  fol.  188-189,  écrit 
on  l'année  569.  Les  mots  entre  parenthèses  ne  figurent  pas  dans  ce 
ms.  et  sont  oni]iruntés  à  l'édition  du  R.  P.  Bedjan  : 

cents  dinars  d'une  femme  d'Alexandrie  qui  passait  pour  pieuse  et  qui  en  réaliié  ('tait  avare, 
il  fait  mourir  sa  nièce  qu'elle  aimait  beaucoup,  enfin  il  la  convertit  et  la  conduit  à  un 
couvent  (loc.  cit.,  p.  282-Ï87.  Le  syriaque  raconte  ailleurs  une  histoire  analogue  sur 
Macaire:cf.  Bedjan,  Acta  Mari,  et  Sanct.A-  VII,  p.  31-35).  Il  va  à  Ronie(Constantinople), 
apaise  une  tempête  et  sauve  encore  les  matelots  d'un  bolide  et  d'un  dragon.  A  leur  arrivée  à 
Rome,  les  matelots  se  font  moines  et  Sérapion  va  à  un  monastère  où  on  lui  donne  un 
morceau  de  pain  sans  lui  parler,  il  montre  que  la  charité  exige  davantage  (loc.  cit.,  p.  287- 
298,  cf.  Hist.  I.aiis.).  Il  parcourt  la  ville  et  se  fait  vendre  par  un  homme  de  Corinthe  à 
Hermogène,  qui  avait  élevé  un  temple  à  Diane.  Il  fait  tomber  les  idoles,  endoctrine  et  con- 
vainc Hermogène  ;  sa  femme  ne  croit  pas,  elle  est  prise  de  coliques  dont  Sérapion  la  guérit. 
H  leur  fait  un  dernier  discours  et  les  quitte  (loc.  cit.,  p.  2)3-302,  dans  l'Hist.  Luus.  le 
manichéen  de  Lacédémone).  Il  parcourt  les  villes,  prêche,  guérit  un  possédé  (p.  302-303).  Il 
v.i  à  Athènes,  converse  avec  les  jibilosophes,  fait  tomber  les  idoles,  fait  un  cours  de  r<^ligion, 
baptise  les  convertis,  entre  impunément  dans  un  brasier  jiour  convaincre  un  Manichéen 
(p.  303-310.  Cf.  Hist.  Laii.s.).  Ilest  rappelé  à  Home  par  Hermogène,  dont  la  fille  est  possédée, 
il  \  a  la  guérir  et  lui  bâtit  un  monastère  où  il  la  laisse  avec  beaucoup  d'autres  (p.  310-314). 
Il  va  au  désert,  y  trouve  un  vieillard  qui  n'a  pas  vu  d'hommes  depuis  trente-huit  ans,  mais 
qui  est  poursuivi  par  des  cris  et  des  visions  de  femmes  nues.  Il  le  délivre  de  ces  tentations 
(p.  314-318).  11  va  voir  deux  autres  saints  qui  demeuraient  dans  une  caverne  et  avaient 
vendu  leurs  nattes  pour  acheter  des  dattes  à  Marc  l'anachorète  (Marc  l'athénien?).  Ils  se 
racontent  leur  histoire.  Sérapion  adoucit  les  eaux  et  chasse  le  démon  (p.  318-322).  Il  va 
voir  Polycarpe  qui  s'est  brûlé  les  doigts  jiour  ne  pas  succomber  à  une  courtisane  et  qui  avait 
encore  eu  une  aventure  analogue,  il  meurt  et  Sérapion  l'enterre  (p.  322-328.  Ci.  Apophth. 
Potriuit.  Migne,  P.  L.,  t  LXXIII,  col.  883).  Il  va  à  un  mon  stère  de  Pacùme  qui  refuse 
d'abord  de  le  recevoir  et  le  reconnaît  ensuite  par  révélation  divine  (p.  328-331,  Pallade  en 
raconte  autant  de  Macaire,  ch.  xix  et  xx).  Il  va  voir  le  tombeau  de  lannès  et  de  Mambrès 
(p.  331-332  ;  Macaire  y  alla  aussi,  ibidem).  Il  passe  ses  trois  dernières  années  dans  le  monas- 
tère de  Pacôme,  Antoine  vient  lui  annoncer  en  songe  sa  mort  prochaine,  il  fait  une  dernière 
prière,  ouvre  la  fenêtre  de  la  cellule  où  il  est  enfermé  et  appelle  Pacôme  et  sa  communauté. 
Il  parle  à  Pacôme  et  aux  frères  puis  il  meurt.  Il  est  enterré  dans  le  monastère  de  Pacôme,  et 
Théophile,  patriarche  Alexandrie,  adresse  une  lettre  de  condoléance  aux  moines  (p.  332-341). 
Si  l'on  admet  l'authenticité  de  cette  lettre,  la  mort  de  Sérapion  le  Sindonite  se  placerait 
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donc  apivs  ravénement  de  Théophile  (385).  Pacùmo  (f  346  ou  34S)  serait  mentionné  par 
anaelironisnio.  D'après  Pallade  (eh.  lxxxv).  Sérapimi  mournt  à  l'âfçe  de  soixante  ans  et  fut 
enseveli  «  dans  les  lieux  déserts  ». 

Pallade  raconte  encore  (ibidem)  que  Sérapiou  visita  à  Ronïe  une  recluse  enfermée 
depuis  vingt-cinq  ans  et  qui  se  prétendait  morte  au  monde.  Il  lui  proposa  donc,  si  elle  était 
morte  an  monde,  de  quitter  ses  vêtements  et  de  traverser  la  ville  pendant  qu'il  la  précé- 
derait dans  le  même  costume.  Elle  eut  le  bon  sens  do  refuser.  Le  compilat;'ur  eut  aussi  le 
mérite  d'omettre  cette  anecdot'\ 

1.  C'est  le  titre  donné  par  le  R.  P.  Bedjan.  Le  ms.  add.  14.597   porte  (fol.  1.56)    jjL^iJ 

V^g .  °>'t  et>   )jL^f..OO   jJL^a^;    JVK.-.^    j^io;;.  Le  premier  irait  de  l'histoire  que  nous 

venons  de  résumer  est  attribué  dans  le  Panidisus  l'alrnnt  à  Sérapion  le  Sindonite.  Aussi 
le  R.  P.  Bedjan,  avec  raison  sans  doute,  attribue  toute  l'histoire  à  ce  Sérapion  (p.  263),  bien 
qu'elle  ne  renferme  pas  l'épithète  :  le  Sindonite.  Elle  comprend  cependant  deux  iiarties  : 
l'une  (p.  263-315)  inspii'ée  surtout  par  le  Panidisus  Patriini,  la  seconde  (p.  315-341)  (jui 
n'a  rien  d'analogue  en  grec  ni  en  latin.  Le  ms.  syriaque  de  Paris  n°  234  (fol.  95-104)  no 
renferme  que  la  seconde  partie  de  cette  histoire,  y  compris  la  lettre  de  Théophile  (Bedjan, 
p.  310)  et  l'alkision  à  Hermogène  et  aux  Athéniens  (p.  339),  dont  il  n'est  question  que 
dans  la  première  imrtie.  Ce  ms.  234  présuppose  donc  aussi  la  première  partie  qu'il  ne  ren- 
ferme pas. 

En  somme,  on  peut  supposer  que  l'anachorète  Sérapion^  alias  Sérapion  le  Sindonite, 
était  peut-être  ce  Sérapion,  disr-iple  d'Antoine,  dont  il  est  question  par  ailleurs.  Une  i)artie 
de  sa  légende  fut  recueillie  par  Pallade  et  figure  dans  le  Paradisns  l'airiun,  une  autre 
partie,  compilée  de  diverse-;  sources,  n'existe  plus  qu'en  syriaque.  A  noter  aussi  l'analogie 
qui  existe  entre  cotte  seconde  partie  et  la  vie  de  Marc  l'atliénien  {Acla  SS.,  Mart.  III,  P-  40*) 
qui  suppose  >in  voj'age  de  Si'i-.-ipi.m  dans  le  désert. 
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jooi  ,-ici^U);  ^.;  JJ-./  :  |.3V3ooi  >.cû~»JL^io;cH  ^)clo  :  ^cDQJL_.ijJo  j—ioooiC^ 
IJw^cu»  U-J^U  (x^)  ^)o  :  jK-i-.^^;  otiajj);  j|^Q-flD  yaCs  |-U>a^;  oui© 
JLu;  )l",^j;  ).9VA  y&^   ^:  ^S(aa.3  jjt-^is;   )w^^)  :  )v^>-^a^  ©ijo  ooo»  Q-û^J 

Q_.w^O0    ^ÛO     .s^Q,-.3V-ÛD    (j.Su.^û)J     OlN^JUAA    ^>.~i.J;     )v~2^:>eiL^    «OOI    vXUSuJ 

:  y^Q_«^V„ûO    (Jljl-.^^);    ^oto-io^^   ^^Q„2uûû..J;    Oii    ^0Q_a_3   Kji — s;    JV-*^ 

ou^  ^^^_2^>«  «.s   :  >     >ftl  ^bo  Q„*JiAO  *>^V^aLS>  â^;ojo  q,  ■■  ito  ■o(_-*JS>»*/ 

Histoire  des  belles  actions  de  l'ermite  Sérai'Ion  qui  fut  moine 

. . .  A  cette  parole  il  rendit  lame,  et  aussitôt  les  frères  descellèrent  la 
porte  de  sa  cellule,  entrèrent  et  l'emportèrent.  Quand  on  le  dépouilla  de 
sa  robe  pour  roiudre  d'huile,  on  iroura  que  .son  corps  était  ceint  d'une 
ceinture  dej'er  qui  avait  causé  sur  sa  chair  de  nombreuses  blessures.  Alors 
ils  louèrent  et  bénirent  Dieu  de  la  constance  du  bienheureux,  puis  ils  l'en- 
terrèrent avec  grand  honneur,  comme  il  convenait. 

Quand  le  bruit  de  la  mort  de  Sérapion  arriva  à  Rome  et  à  Athènes, 
riiipparcjue  Herinogène,  fjui  avait  été  converti  par  le  Ijienlieureux  avec  une 
multitude  de  peuple  de  la  \ille,  se  mit  en  marche,  beaucoup  d'Athéniens 
sortirent  aussi  et  allèrent  au  désert,  au  monastère  de  saint  Pacôme;  les 
monastères  de  femmes  qui  avaient  été  instruits  par  Sérapion  se  rendirent 
aussi  au  désert  avec  un  courage  viril,  pour  voir  le  sépulcre  du  saint.  Quand 
ils  arrivèrent  au  monastère  de  Pacôme,  ils  voulurent  prendre  les  ossements 
de  saint  Sérapion  et  les  emporter  pour  les  honorer  dans  la  ville;  ils  se  don- 
nèrent beaucoup  de  peine  autour  du  cercueil  de  pierre  dans  lequel  le  juste 
était  placé',  m;iis  il  n'y  eut  jias  moyen  de  l'ouvrir;  ils  comprirent  alors  que 

1.  Cf.  Annitlrs  du  Mu.ièrGiiiinet,  t.  XXX  (2°),  p.  35  :  «  Le  tombeau  de  Thaïs  d'Antinoé 
consistait  en  un  caveau  étroit,  mesurant  2  mètres  de  long  sui'0"'80  de  large,  bâti  en  briques 
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/('  monastère  de  Pacùinv  '  devait  être  le  lieu  de  repos  de  Sé/npion ,  ils  louèrent 
et  chantèrent  Dieu,  puis  ils  retournèrent  chez  eux,  où  ils  firent  tous  les  ans 
mémoire  de  sa  mort. 

II 

Après  ces  généralités  sur  Thaïs  et  Sérapioa,  nous  allons  étudier 
successivement  les  sources,  les  textes  et  les  principales  versions  de 
l'histoire  de  Thaïs. 

I.  Les  Sources.  ■ —  1"  D'après  une  ancienne  histoire  rédigée  au 
IV''  ou  du  moins  au  ^^"  siècle,  l'abbé  Sérapion  traversant  un  l)ourg- 
dc  l'Egypte  y  vit  une  courtisane  et  lui  <]it  :  ((  Attends-moi  ce  soir.  » 
11  \  int  le  soir  sans  lui  rien  apporter  et  se  mit  à  réciter  le  psautier 
pour  que  Dieu  la  convertit.  Elle  fut  touchée  de  la  grâce,  et  elle  ditau 
vieillard  de  la  conduire  oii  elle  pourrait  plaire  à  Dieu.  Il  la  conduisit 
dans  un  monastère  de  vierges  et  dit  à  l'abl^esse  de  lui  laisser  faire 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  La  courtisane  s' imposa  à  elle-même  de  durs 
jeûnes  et  demanda  enfin  à  être  enfermée  dans  une  cellule  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  jeûnes,  les  veilles  et  les  chants. 

Ce  récit  figure  dans  les  Api)jj/i//tc(/iiia(a  en  chapitres  dont  la  ré- 
daction peut  être  placée  du  IV"  au  V"  siècle'',  dans  le  ms.  syriaque 

crues  et  couvert  d'une  voûte  en  plein  cintre.  A  l'intérieur,  la  hauteur  totale  était  de  0"'60. 
M.  Gayet  nous  a  dit  que  le  tombeau  de  Sérapion,  d'aspect  identique  (cf.  ilildcm,  p.  :i9, 
ligne  25),  était  formé  de  pierres  cimentées. 

1.  Ce  monastère  de  Pacôme  pouvait  être  une  succursale  du  monastère  primitif  de 
Tabennisi,  fondée  aux  environs  d'Antinoé,  car  il  y  avait  un  grand  nombre  de  monastères 
autour  de  cette  ville.  Palladeyvit  (IV"-V''  siècles)  douze  monastères  de  femmes,  et  l'un 
d'eux  dirigé  par  Amraa  Talida  (la  mère  Talida)  comptait  soixante  religieuses  (Hi.sL  Laiis.. 
ch.  cxxxvii).  —  Notons  à  ce  sujet  qu'Amraa  Talida  donna  Amatalida  puis  Amata  (cf. 
Migne,  P.  L.,  t.  LXXIV,  col.  .331,  Vita  Amat;e...  Amatam  quamdam  nomine),  comme  nous 
avons  supposé  jadis  que  -AëSa  xo-j  (vu  la  permutation  paléogiaphique  fréquente  du  |3  et 
du  [j.)  aurait  donné  A[j.jj.aTo-j,  d'où  le  nom  d'Amathas,  disciple  d'Antoine,  introduit  par  saint 
Jérôme  dans  sa  rédaction  de  la  Vie  do  saint  Paul  de  Thébes.  Cf.  Journal  asiat.,  juillet- 
août  1900,  p.  23-30,  et  Anal.  BolL,  t.  XX,  1901,  p.  136. 

2.  Koinr,.  11  n'est  donc  pas  question  d'Alexandrie.  Déplus,  l'acte  de  Sérapion  ne  semble 
pas  prémédité. 

3.  Le  texte  grec  de  ces  Apophlhci/inaUi  en  chapitres  n'a  pas  été  publié.  Il  en  existe 
d'ailleurs  plusieurs  collections,  et  les  uiss.   d'une   même  collection  dillèrent   en  eux.  En 

Ann.  g.  —  A.  2 
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do  Londres,  add.  17176,  daté  de  Tan  532,  fol.  63-64,  dans  les 
Apojj/ii/ie;//nata  par  ordre  alphabétique  d'auteurs,  du  VP  sièele\ 
dans  les  Vùœ  Patnun'-,  dans  la  compilation  syriaque  du  Paradisus 
Patruin  qui  se  place  au  plus  tard  au  VU'  siècle^;  parfois  enfin  il  a 
été  interpolé  dans  l'histoire  de  Sérapion  le  Sindonite  d'après  Pal- 
lade*.  On  remarquera  que  dans  les  mss.  et  les  éditions  dont  nous 
disposons,  le  nom  de  la  femme  n'est  pas  donné ^,  et  Sérapion  n'a 
aucune  épithète  qui  le  détermine. 

2°  D'après  une  autre  histoire  du  V"  au  VP  siècle,  une  orpheline, 
dont  plusieurs  mss.  ne  donnent  pas  le  nom^  tandis  que  d'autres 
l'appellent  Païsie"  ou  Taisie^,  fonda  une  hôtellerie  pour  les  pères  de 
Scélé  et  se  ruina  à  leur  service.  Elle  en  arriva  à  se  prostituer  pour 
vivre.  Les  Pères  lui  députèrent  Jean  le  Nain^  pour  chercher  à  sauver 


somme,  ce  genre  d'ouvrages  prête  aux  additions  et  aux  suppressions,  et  il  est  difficile  de  dé- 
terminer quelles  sont  les  parties  qui  ont  été  écrites  au  IV'  siècle  ou  qui  ont  été  ajoutées  au 
V'.  Nous  avons  utilisé  les  mss.  de  Paris  1596.  p.  629-630,  et  2471,  fol.  143. 

1.  Publiés  par  Cotelier  d'après  le  ms.  Coislin  126.  Réimprimés  dans  Migae,  P.  G., 
t.  LXV.  Le  récit  en  question  se  trouve  dans  les  mss.  gracs  916,  fol.  18  v.;  Coislin  126, 
fol.  146  V.  ;232,  fol.  151  ;  2.57,  fol.  236  v.;  296  fdl.  240,  et  dans  Migne, /oc.  e(7.,  col.  413-416. 

2.  En  particulier,  dans  le  ms.  latin  de  Londres,  add.  33518  du  XII' siècle,  fol.  18, 
et  dans  le  ms.  latin  de  Paris,  n°  5624,  fol.  41.  Dans  ces  deux  mss.  ce  récit  suit  la  Vie 
de  Thaïs. 

3.  Bedjan,  Acta  Marlr/rum  H  Sancloruin,  t.  VII,  p.  306.  Sur  cette  traduction,  cf. 
inj'ra.  VI,  pp.  70-71. 

4.  Par  exemple,  dans  les  mss.  grecs  de  Paris  919,  fol.  45,  et  1598,  fol.  130. 

5.  Il  a  pu  cependant  y  avoir  ici  un  nom  propre,  "y^ini^  ou  Oaia;,  etc. ,  qui  aurait  disparu 
des  mss.  —  Nous  allons  dire  que  sur  dix  mss.  qui  renferment  l'histoire  de  Païsie,  trois  ne 
portent  pas  de  nom  propre,  trois  portent  Taïsie  et  quatre  seulement  portent  Païsie.  Les 
noms  propres  incidents  se  supprimaient  donc  ou  même  s'échangeaient  assez  facilement. 

6.  914,  fol.  85;  1596,  p.  431;  2474,  fol.  222. 

7.  Coislin,  126,  fol.  146;  257,  fol.  162;  282,  fol.  58,  et  286,  fol.  167  v. 

8.  Coislin,  127,  fol.  257  v.,  et  .378,  fol.  155.  Grec  919,  fol.  75  v.  Par  faute  d'iotacisme, 
on  trouve  aussi  Paésie,  Taésie. 

9.  Jean  Kolobos.La  version  copte  de  son  panégyrique  par  Zacharie,  évêquede  Sekhôou, 
a  été  publiée  par  M.  KvaéWn&dM,  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  XXV,  p.  316-425.  II  semble, 
d'après  un  manuscrit  syriaque  de  Londres,  que  ce  panégyrique  aurait  été  composé  en  arabe 
et  traduit  ensuite  en  syriaque.  Nous  préparons  l'édition  de  la  version  syriaque.  —  Zacharie 
ne  mentionne  pas  l'histoire  de  Païsie,  bien  qu'il  utilise  d'autres  récits  des  Apophthegmata 
Patruin.  — Celle  histoire  ne  figure  pas  non  plus  dans  la  traduction  syriaque  du  Paradisus 
Patruni.  Elle  peut  donc  être  de  composition  récente  et  avoir  subi  l'influence  de  l'histoire 
de  Thaïs,  loin  d'être  l'une  de  ses  sources. 
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son  àme.  Jean  pleura  en  sa  présence,  lui  dit  que  Satan  se  jouait  sur 
son  visage  et  lui  demanda  comment  elle  avait  pu  en  arriver  à  ce 
point.  Elle  fut  touchée  et  lui  dit  de  l'emmener  où  il  voudrait.  Il 
remmena  et,  le  soir  arrivé,  lui  lit  un  petit  oreiller  de  sal)le,  lui  dit 
de  se  coucher  là  et  s'éloigna  pour  prier  et  dormir.  x\u  milieu  de  la 
nuit,  il  vit  comme  une  voie  lumineuse  qui  allait  du  ciel  jusqu'à  la 
femme  et  les  anges  du  ciel  qui  emportaient  son  àme.  Il  se  hna,  alla 
près  d'elle,  la  poussa  du  pied  et  vit  qu'elle  était  morte.  Une  \oix  du 
ciel  lui  dit  que  sa  pénitence  d'une  heure  l'emportait  sur  de  longues 
pénitences  moins  ferventes. 

Il  est  remarquable  qu'une  famille  de  manuscrits  appelle  Taïsie, 
c'est-à-dire  Thaïs,  l'héroïne  de  ce  récit,  et  non  Païsie,  comme  l'a 
édité  Cotelier^ 

Nous  publierons  ces  deux  textes,  qui  nous  seml)lent  être  les 
sources  de  l'histoire  de  Thaïs,  avec  les  variantes  de  plusieurs  ma- 
nuscrits, pour  montrer  dans  quel  état  de  conservation  ils  nous  sont 
parvenus  ;  nous  ajouterons  les  quelques  lignes  de  saint  Athanase 
qui  témoignent  des  relations  de  Sérapion,  évoque  de  Thmuis,  avec 
saint  Antoine. 

II.  Les  Textes  grecs.  —  Nous  avons  trouvé  d'abord  un  texte 
grec  de  la  Vie  de  Thaïs,  non  catalogué,  dans  le  ms.  de  Paris  n"  1596, 
p.  374-380  (A)  du  XI"  siècle.  M.  l'abbé  Desnoyers  nous  a  rendu  le 
service,  par  l'intermédiaire  de  M.  Vigouroux,  de  nous  transcrire  les 


1.  p.  G-,  t.  LXV,  col.  217.  A  noter  aussi  que  ces  deux  noms  paraissent  composés  du 
mot  Isis  précédé  d'un  article  copte.  Taïsie,  formé  à  l'aide  de  l'article  féminin,  semble  donc 
plus  régulier,  comme  nom  de  femme,  que  Païsie.  —  Si  l'on  s'en  tient  aux  données  des  mss. 
que  nous  avons  vus,  qui  ne  donnent  pas  le  nom  de  la  femme  convertie  par  Sérapion  et 
appellent  Taïsie  la  femme  convertie  par  Jean  Kolobos,  on  pourra  dire  que  l'auteur  de  la  Vie 
de  Thaïs  s'est  inspiré  du  récit  consacré  à  Jean  Kolobos,  et  y  a  pris  le  nom  de  son  héroïne, 
c'est  pourquoi  nous  plaçons  ce  récit  parmi  les  sources  de  la  Vie  de  Thaïs.  —  On  peut  croire 
cependant  que  des  mss.  perdus  ou  encore  la  tradition  orale  donnaient  le  nom  de  Taïsie,  ou 
un  nom  analogue,  à  la  femme  convertie  par  Sérapion,  et  que  ce  fut  par  erreur,  k  cause  de  la 
similitude  des  récits,  que  le  nom  de  Taïsie  fut  introduit  plusieurs  fois  en  place  de  Païsie. 
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(leuxmss.  du  Vatican  Ottobonidnm^n"  1,  loi.  312-314  (O),  du  XI'' au 
XI?  siècle,  et  Palatinus  n"  364,  fol.  145-148  (P),  du  XV^  siècle. 
Nousavons  eu  communication  dums.  de  Berlin  Qu.  22,  fol.61-64(Q), 
du  XV^  siècle'.  Le  bibliothécaire  du  patriarchat  grec  de  Jérusalem, 
M.  Cléophas  Koikylidés,  nous  a  coniiuuni(iué  gracieusement,  par 
l'intermédiaire  du  R.  P.  Lagrange,  une  copie  du  ms.  307,  fol.  70- 
75  (J),  daté  de  1799.  Enfin,  nous  avons  transcrit,  à  Oxford,  le 
ms.  Laud.  84,  fol.  227  (Ox.),  du  XIP  siècle,  et  à  Londres  le 
ms.  Harl.  5639,  fol.  95-97  (H.),  du  XV"  siècle.  Les  cinq  mss. 
(0,  H,  P,  Q,  J)  appartiennent  à  la  mèuic  famille,  mais  présentent 
deux  rédactions  différentes,  l'une  plus  courte  (O,  H),  et  l'autre 
un  peu  plus  développée  (P,  Q.  J)';  ces  cinq  i]iss.  semblent  dériver 
d'un  même  archétype.  Le  ms.  A,  qui  est  le  plus  ancien,  semble  pré- 
senter, ainsi  que  le  ms.  d'Oxford  (Ox.),  une  paraphrase  de  la  rédac- 
tion PQ^ 

Toutes  ces  rédactions  reprennent  au  fond  l'histoire  de  Sérapion* 
qui  convertit  une  courtisane,  ils  ajoutent  le  nom  de  la  courtisane, 
Taisie'',  et  un  court  prologue''  ;  ils  dramatisent  le  récit  en  décrivant  la 
beauté  et  les  succès  de  Taisie ',  le  dialogue  qui  aboutit  à  sa  conversion 
et  les  rigueurs  de  sa  pénitence,  ils  ajoutent  enfin  que  Sérapion  va 
trouver  Antoine**  pour  lui  demander  si  Taïsie  est  pardonnée. 


1.  Nous  remercions  MM.  les  Conservateurs  qui  ont  demandé  et  accordé  ce  prêt. 

2.  La  rédaction  PQ  se  trouve  sans  doute  à  Vienne,  dans  le  ms.  XXXII,  fol.  18-20,  qui 
présente  un  inripit  identique.  Cf.  Pctri  Lambrcii  Comin.  do  Bibl.  Cœx.,  lib.  Vlll,  p.  736. 
—  Le  ms.  CCCXVIII  de  Munich  renferme  un  fragment  (fol.  124)  d'une  Vie  dont  l'incipit 
ressemble  plutôt  à  0. 

3.  Nous  remercions  M.  Lebègue,  chef  des  travau.v  paléographiques  à  l'École  des 
Hautes-Études,  qui  nous  a  rendu  le  service  de  relire  ces  divers  textes. 

4.  P,  Q  et  J  portent  simplement  Sérapion  ;  A,  0.x,  H  et  O  l'appellent  le  Sindonite. 

5.  Taïaia  et,  par  iotacisme,  Tar.Ti'a.  On  trouve  en  latin  :  Taïsis,  Taesia,  Thasis,  Thaysis, 
Thaisis,  et  dans  l'ancien  français  :  Thaysis,  Taisien,  Thaisis,  Thays,  Tais,  Thaïs. 

6.  A  l'exception  de  P. 

7.  A  et  O.K  placent  Thaïs  à  Alexandrie.  Les  autres  mss.  ne  désignent  aucune  localité. 

8.  Ce  trait  qui  convient  très  bien  à  Sérapion,  évêque  de  Thmuis,  a  été  appliqué  à  Séra- 
pion (le  Sindonite)  qui  convertit  Thaïs. 
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III.  Les  Versions  latines.  —  a)  Une  version  latine  (J{)  a.  été 
publiée  par  Rosweyde  et  reproduite  par  Migne  (P.  L.,  t.  LXXIII, 
col.  661-664).  On  la  trouve  encore  dans  les  ^r /a  Sanctorum  (oct.  IV, 
pp.  223-228)  avec  :  1"  quelques  variantes  d'un  manuscrit  (P  18)  qui 
représente,  disent  les  savants  Bollandistes,  une  version  diflEérente, 
et  2"  une  Vie  de  Thaïs  en  vers  latins'  composée  au  XP  siècle  [ihid., 
pp.  226-228). 

h)  Le  nis.  P  18  des  Bollandistes  nous  a  jku-u  analogue,  sinon 
identique,  au  nis.  de  Paris  10840'-  (1). 

(■)  Nous  avons  trouvé  dans  le  manuscrit  de  Paris  1773^  une 
version  latine  inédite  (L)  qui  se  rapproche  plus  que  toutes  les  autres 
des  textes  grecs  que  nous  pul)li(Mis  et  surtout  du  texte  O.  Il  est 
remarquable  que  les  variantes  du  ms.  P  18  des  Bollandistes,  ou  du 
ms.  de  Paris  10840,  se  retrouvent  dans  cette  version. 

Nous  avons  aussi  coUationné  les  trois  mss.  latins  de  Paris 
2464,  fol.  188-189,  du  Xlir^  siècle  (identique  au  ms.  2462, 
fol.  207-208,  du  XIII°  siècle);  2867,  fol.  54-56,  du  XI V^'  siècle; 
et  N.  A.  1491,  p.  804-806,  du  XL  siècle*,  qui  diffèrent  moins  que 


1 .  Vita  altéra  raetrica,  auctore  Marbodo  Rodonensi  episcopo.  Nous  reproduisons  les 
prenaiers  vers,  afin  que  l'on  puisse  ajiproeiei'  sa  valeur  poétique  : 

Vitani  cujusdam  mulieris  carminé  dicam 
Ut  non  desperent,  qui  niundi  rébus  adhœrent, 
Sed  par  eam  discant  quia  vult  Deus  ut  resipiscant; 
Nec  resipiscentes  habet  ob  sua  crimina  viles, 
Aut  sibi  pluris  erunt  qui  crimina  non  habuerunt, 
Sed  mereede  pari  jubet  lios  illosque  beari, 
Vivitur  in  cœlo  coneorditer  et  sine  zelo. 
Pulchra  puella  nimis  fuit  olim  nomine  Thaysis 
j-Egypto  tota  propter  sua  crimina  nota. . . 

2.  Fol.  143-145,  du  XI'  siècle. 

3.  Fol.  33-34,  du  XIII»  siècle. 

4.  C'est  le  seul  des  mss.  latins  de  Paris  qui  porte  une  préface  : 

Salutis  ieterni  regni  aditus  pœnitentibus  patet  et  si  quicumque  nexibus  facinoruni 
praegravatur,  si  ex  totis  cordis  convertatur  archanis,  facile  veniam  promerebitur  debitorum. 
Nam  scriptum  est  :  Benti  qui  higcni,  quonlani  ipsi  consolabuntur.  Et  alibi  :  Amplius  est 
gaudium  in  cœlo  super  unuin  pcccatovein  pœniicntiani  aijenlcm,  r/uani  super  iwncujinta 
novem  justos  qui  non  pcccacrrunl.  Nam  erat  quœdam  meretrix  nomine  Tiesis,  etc. 
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les  deux  précédents  du  texte  de  Rosweyde,  sans  lui  être  cependant 
identiques.  D'ailleurs,  ces  trois  derniers  mss.  ont  aussi  des  parti- 
cularités connnunes  avec  1773  et  10840.  Nous  avons  encore  trouvé 
la  Vie  d(>  Thaïs  dans  les  niss.  latins  de  Paris  2768  A,  fol.  21v,  5386, 
loi.  l.')lv.  et  5624,  fol.  41r;  dans  le  nis.  de  la  Bodléienne  d'Oxford, 
Canon,  ini^c.  395,  fol.  108v;  dans  les  niss.  du  Britisli  Muséum,  add. 
33518,  fol.  47,  et  Bihl.  Beg. ,  9,  A,  XIV,  fol.  280.  Les  cinq  premiers 
mss.  se  rapprochent  aussi  de  10840  et  parfois  de  Rosweyde.  Le  der- 
nier, du  XIV''  siècle,  semble  ne  donner  qu"un  résumé  de  l'histoire;  il 
débute  par  :  in/cr  ttitas  PaJnini  Icijltiir  tjc  Thnijdo,  ui/issi/na  mu— 
liero,  puis  il  ne  donne  pas  le  nom  de  l'ermite  et  suppose  que  celui-ci, 
au  Ixnit  de  trois  ans,  est  transporté  au  ciel  où  il  apprend  par  lui-même 
(sans  aller  voir  Antoine)  que  Thaïs  est  pardonnée'.  —  Nous  ne  cher- 
cherons pas  à  classer  ces  mss.  qui  difîèrent  tous  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres,  car  notre  classification  serait  trop  incomplète  et  par 
suite  trop  imparfaite.  Nous  nous  bornerons  à  donner  quelques  géné- 
ralités à  ce  sujet.  —  Si  l'on  remarque  que  les  rédactions  les  plus 
voisines  du  texte  de  Rosweyde  sont  insérées  dans  les  Viiœ  Pairum  -, 
on  sera  conduit  à  l'hypothèse  suivante  qui  rendra  compte  des  parti- 
cularités des  manuscrits  et  de  l'introduction  du  nom  de  Paphnuce  en 
place  du  nom  de  Sérapion  :  le  traducteur  des  Vitœ Pad-nm  traduisit 
un  résumé  grec  de  la  Vie  deThaïs,  ou  plutôt  fît  un  résumé  du  grec  ;  son 
œuvre  est  représentée  parles  mss.  2464,  2867,  N.  A.  1491,  etc.,  et, 
avec  diverses  modifications,  par  l'édition  de  Rosweyde.  Vers  la  même 
époque  ou  peu  après,  la  Vie  grecque  fut  traduite  plus  fidèlement,  d'où 
le  ms.  1773.  Enfin  la  combinaison  de  ces  deux  versions  produisit  les 
mss.  du  type  F  18  et  10840,  qui  offrent  des  passages  textuels  de  cha- 


1.  \'oir  ci-dessous,  p.  112.  im  autre  résumé  du  uiême  genre. 

2.  Ce  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  Vies  des  Pères  du  désert;  ce  sont  souvent 
des  traductions  des  Apop/ithrçjmcita  Patriim.  Nous  avons  trouvé  dans  des  manuscrits  grecs 
inédits  bien  des  récits  des  Vitœ  Pat  ru  m.  traduits  plus  tard  en  vers  français  (cf.  mss. 
français  23111,  21758,  24759,  etc.). 
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cuuc  d'elles'.  —  D'ailleurs,  les  Vud-  Painiin  sont  la  plupart  du  temps 
dea  Apophthegmata  ;  leur  traducteur  avait  donc  aussi  sous  les  yeux  le 
passage  qui  raconte  la  conversion  par  Sérapion  d'une  courtisane  dont 
le  no/ii  n'es/ pas  donnr.  11  trouvait  ensuite  la  convei'sion  par  Sérapion 
de  Taïsie,  et  comme  il  no  voulait  pas  identifier  les  deux  courtisanes, 
ni  attril)uer  deux  convei'sions  à  Sérapion,  il  atlrihiui  la  seconde  à 
Paphnuce'''.  Les  traducteurs  postérieurs  insérèrent  dans  leur  traduc- 
tion le  nom  traditionnel.  Nous  ne  voyons  pas  d'autre  moyen  d'ex- 
pliquer la  substitution^. 

On  comparera  le  texte  de  Rosweyde  (R)  [P.  L.,  I.  XLIII, 
col.  661)  et  les  deux  textes  1773  (L)  et  10840  (1)  que  nous  pul)lions 
tous  trois  ci-dessous,  et  l'on  se  demandera  si  l'on  ])eut  expliquer 
rationnellement  les  rapports  des  trois  textes  sans  supposer  que  le 
dernier  (1)  est  une  combinaison  des  deux  premiers,  c'est-à-dire  une 
sorte  d'édition  critique*. 

A  la  suite  des  versions  latines,  mentionnons  le  remaniement  de 

1.  Les  mss.  2464,  2867,  N.  A.  1491  no  sont  peut-être  pas  exempts  de  ces  combinaisons. 
On  expliquerait  ainsi  les  passages  qui  leur  sont  communs  avec  1773,  sinon  il  faut  supposer 
qu'ils  ont  mieux  conservé  la  traduction  primitive  que  ne  l'ont  fait  les  mss.  utilisés  par 
Rosweyde.  Par  exemple,  Rosweyde  écrit  sanguine  jueenum.  Ces  mots,  qui  manquent  dans 
notre  grec,  sont  remplacés  dans  1773  par  xangxiineo  ueneno  qui  nous  semble  être  une  faute 
de  lecture  (iuuen  donnant  uenen).  Cette  faute  se  retrouve  dans  10840,  qui  emprunte  uu  grand 
nombre  de  phrases  à  1773,  et  enfin  le  ms.  2867  additionne  les  deux  leçons  sanguine  iuuenà 
inuenenù  (juvenum  in  venenum).  —  Si  Ton  n'admet  pas  que  10840  est  une  combinaison 
de  1773  et  du  texte  de  Rosweyde,  il  faut  alors  supposer  que  10840  est  une  altération  de 
1773  qui  en  a  conservé  un  grand  nombre  de  phrases  et  qui  a  été  insérée  dans  les  Vitœ 
Patrum.  Le  texte  de  Rosweyde  ne  serait  qu'une  nouvelle  altération  arbitraire  de  10840  et 
n'aurait  plus  aucune  valeur. 

2.  Dans  le  résumé  que  nous  avons  fait  plus  haut  de  la  Vie  de  Sérapion  le  Sindonite, 
nous  avons  noté  que  la  version  syriaque  lui  attribuait  des  traits  puisés  dans  la  Vie  de 
Macaire  ou  dans  les  Apophthegmata.  Nous  avons  ici  le  procédé  inverse.  On  attribue  à 
Paphnuce  un  trait  emprunté  à  Sérapion. 

3.  Voir  pp.  71-72,  sur  les  substitutions  de  Besarion  à  Sérapion  et  d'.\thanaël  à  Paphnuce. 

4.  Nous  avons  déjà  expliqué  de  la  même  manière  les  rapports  de  trois  textes  de  la  Vie 
de  saint  Paul,  premier  ermite;  v.  Analrcta  Bol/.,  t.  XX  (1901),  pp.  121-157. Nous  n'avions 
pas  d'exemple  de  ce  procédé  de  critique  dans  les  travaux  hagiographiques  que  nous  connais- 
sions et  l'empruntions  aux  travaux  bibliques  (cf.  iliid.,  p.  125).  Depuis  lors,  M.  l'abbé 
Van  den  Ven  a  fait  une  remarquable  application  de  notre  procédé  à  trois  rédactions  de  la 
Vie  de  S.  Hilarion.Cf.  Saint  Jérôme  et  la  Vie  du  moine  Malchus  le  Captif,  Louvain,  1901. 
p.  142  145. 
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Jacques  de  \'oi-ai;ine  inséré  pai-  lui  ikuis  la  Lrijc/K/c  ih)rrc\  si  popu- 
laire au  moyeu  âge,  et  tiré  des  Vito'  Pcitrinir. 

IV.  Les  Menées  grecques.  —  L'auteur  des  Menées  avait  sous 
les  yeux  une  Vie  grecque  analogue  aux  nôtres  (peut-être  à  A,  cf.  Èpyaa- 
TTjptov  /.aTé(7r/]  TO'j  âiaêôXou).  11  lisait  donc  ïiapa-îcov  ô  Xwôôvioç  et, 
pour  se  conformer  aux  Vies  latines,  écrivit  le  non-sens  :  na'fvouTÎou 
Toû  Siv^coviou  et.  plus  loin,  ÀiTpwv  TSTpa/.ocrîwv    (Cf.  infva,  p.  114). 

V.  Les  Versions  françaises.  —  L'histoire  de  Thaïs  fut  de 
bonne  heure  en  grande  vogue  chez  nos  ancêtres.  Chacun  connaît  les 
vers  de  Villon  (XV''  siècle),  dans  la  Balludc  des  i/a/nc.'^  du  rcnip.-^ 
Jadis  [Œrirres  rompU'tes...  par  Moland,  Paris,  1879,  p.  47)  : 

Dictes-moy  où,  n'en  quel  pays. 
Est  Flora",  la  belle  Romaine, 
Archipiada',  ne  Thaïs 
Qui  fut  sa  consi/w  rjci-maine. 


Et  Jebanne,  la  bonne  Lorraine, 
Qu'Anglois  bruslérent  à  Rouen. 
Où  sont-ilz,  Vierge  souveraine? 
Mais  où  sont  les  neiges  d'antani 


Bien  peu  savent  par  contre  que  du  XIL"  au  XIII"  siècle  on 
composa,  en  français,  deux  longs  poèmes  (le  plus  long  a  près  de 
treize  cents  vers),  sur  rhistoire  de  Thaïs,  l'un  en  vers  de  douze  et 
l'autre  en  vers  de  huit  syllabes,  dans  lesquels  Villon  apprit,  sans 
doute,  son  art  poétique.  Toutes  ces  traductions  dérivent  du  latin  et 
portent  donc  aussi  Pap/murp  ru  lieu  de  Srrnpion. 


1.  Écrite  vers  1260. 

2.  Car  il  écrit  :  m  Thaïs  était  une  femme  de  mauvaise  vie  et  on  Ut  dans  In    Vie  des 
Pères  que  telle  était  sa  beauté...  »  Cf.  trad.  Brunet,  Paris,  1843.  t.  11.  p.  180. 

3.  Courtisane  qui  laissa  de  grandes  richesses  au  peuple  romain.  Ou  institua  un  culte 
en  son  honneur,  Florœludi,  d'où  vient  le  nom  des  Jeux  Floraux. 

4.  Nom  défiguré;  peut-être  Archippa,  aimée  de  Sophocle  (Moland). 
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Le  |)i'onii(M\  (\nc  nous  avons  ('•lu(li(''  rlaiis  le  ins.  IVaneais 
n"  23112,  a  (i(''  |»nl)li('  en  pai-lie  [>ar  M.  Paul  Meyei-';  nous  en  cilons 
(juelques  exli-aits  : 

Xn'.  D'une  dame  vuldirc  (|ui  lui  d'F.gipte  neie, 

Molt  fu  de  grant  bealteil,  Tliaïs  i'u  apelée. 

Par  la  bealteit  qu'elo  ot  fust  perdue  et  dampnéc 

S'uns  saiiiz  Iniuiiin'  ne  l'cust  à  voie  raturinMc. 
XV.  Borjois et  chevalier  l'avoicnt  enameie 

Car  il  n'avoit  si  liclccii  (oie  la  nnitréie 


Las!  por  péchiel  de  I'ciik'  ([u'il  est  de  geiit  pordut! 

XXXI.  Le  dame  dont  je  dis  maie  vie  menuil  ; 

Uns  sainz  liom  oï  dire  los  nialz  k'elle  faisoit, 

Pafnutius  ot  nom.  ^Nlut  sainte  chose  astoit 

Et  mut  lo  salvement  des  arnmes  (âmes'  désiroit. 

XL.  La  cambre  eret  mut  beie,  mut  gentiment  parée, 

La  litière  de  pailes  et  d 'orfrois  aornée, 
Ele  meïme  astoit  fièrement  acehmeie  (parée) 
Par  teilz  acememcMitz  i parnresi  est  mainte  anrme  làme)  dampnèe. 

XLIII.  —  Voire,  dist  le  sainz  liom,  saveiz  vos  Deu  nomer? 

Siiveiz  vos  ke  Deus  soit,  k'il  nos  puist  esgarder? 
—  Oïl,  dist-ele,  sire,  j'en  ai  oït  parleir, 
Bien  sai  ke  devant  Deu  ne  se  puet  nuz  celeir. 


XLV.  Bêle  fillie,  fait-il,  très  que  vos  ce  saveiz 

Mut  grant  mervelhe  en  ai  ke  tcil  vie  menez. 
Mervelle  est  que  li  cuers  vos  est  si  endureiz, 


1.  Recueil  d'anciens  tex/es  has-ln/ins,  procençaiir  et  français,  Paris,  1874  et  1877,  p.  321 
sq.  La  Vie  clc  Thaïs  est  fonuco  do  quatrains  qui  sont  numérotés  en  chiltres  romains.  Le 
même  poème  se  trouve  à  la  Bibliotlièque  de  l'Arsenal,  dans  les  mss.  3516  (283  B.  F.), 
loi.  109  V.-113  V.,  du  Xlir  siôfle,  et  5203  (97  B.  F.),  fol.  78-87  v.  du  XIV  siècle.  Dans  ce 
dernioi"  manuscrit,  il  a  pour  titre  :  «  Si  endroit  conmenee  de  m.adame  -Sainte  Taysis,  qui 
fu  enmurée  quatre  ans,  qui  fit  ardoir  iiij'  Ib.  d'avoir  qui  estoit  de  mal  gaaingne  et  de 
mauves  aquest.  » 

Ann.  g.  —  a.  3 
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Ke  si  a  escient  vos  et  aUnii  perdeiz. 


CLXXVI.    Quatre  cent  livres  d 


avoil  ele  d'avnii- 


Sel  fist  en  nii  la  rue  devant  la  gent  ardoir. 

CXC.  Mais,  sire,  or  m"aprendrez  couunonl  je  dois  oreir. 

—  Il  dist  :  vos  n'estes  digne  pas  de  Deu  a  nomeir 

Ne  digne  n'estes  mie  vos  mains  au  ciel  leveir, 

Le  ciel  ne  les  étoiles  ne  deveiz  regardeir . 
CXCI.  Ades  vers  l'Orient  vostre  cors  incligniez, 

Et  par  ceste  orison  nostre  ^Sanior  proiez, 

Et  si  dites  sovent,  gardez  ne  rol)liez  : 

Sire  qui  moi  formastfs,  de  nii  merci  aicz. 

Le  second,  que  nous  croyons  inédit,  se  trouve  en  particulier 
dans  les  manuscrits  français  23111,  24758,  24759". 
Après  un  exorde  assez  long-,  on  trouve  : 

Ci  après  vos  cont  d'une  dame. 
Qui  en  Egypte  fut  iadis, 
L'estoire  briément  vos  deuis. 
Tays  ot  non  la  demoisele 
Qui  tant  fu  avenant  et  bêle. 


Mes  la  biauté  riens  ne  valust, 
Ele  fu  trop  abandonnée, 
Emsi  ot  dure  destinée, 
Que  chascun  ot  de  son  cors  gent. 
Son  voloir  por  de  son  argent. 


1.  C'est  le  ehitîw  doiiuc  dans  les  Menées.  Les  texte.s  Latins  que  nous  publions  portent 
'/Kadi-arjtnta,  mais  N.  .\.  1491  porte  qnadraçiintarum,  et  2464,  quadrificntarum.  Enfin, 
les  mss.  2768  A,  5624  et  ndd.  33518  portent  'juadrinr/cntariiiii  comme  la  version  française. 

2.  Les  titres  sont  (23111,  toi.  24)  :  D'une  demoiselle  qui  ot  non  Tays  qu'uns  herniites 
convertit.  —  (247.58,  fol.  46)  :  De  Tais  la  bone  pécheresse.  —  (247.59,  fol.  19)  :  De  Tays  qui 
fut  convertie  par  l'ermite.  —  Ces  manuscrits  sont  intitulés  Vies  des  Pères.  M.  A.  Duval 
rendant  compte  de  l'un  d'eu.x  (Hist.  litt.,  t.  XIX,  183S,  p.  857),  croyait  que  leur  contenu 
était  le  fruit  de  l'ituagination  du  versificateur.  C'est  inexact.  Les  sujets  sont  souvent  tirés 
des  Apupli(he(/inutu  Patruni  inédits.  —  Les  manuscrits  pré.sentent  de  grandes  différences 
d'orthographe  et  même  de  mots. 
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Tays  ainsi  se  démena 
Les  plus  forts  au  néant  mena 
Et  molt  bien  les  sanoit  auoir. 
Et  mestre  hors  de  lor  auoir, 


Tant  dure  anior  corne  argent  dure, 
Et  d'autre  amor  n'a  famé  cure. 
Tays  en  péchié  se  maintint, 
Toziorz  au  miex  vestu  se  tint, 
Et  à  celui  (jui  plusdimna, 
Celui  serui,  celui  ama, 
Tant  qu'il  ot  la  borse  enflée 

Molt  fu  Tays  bien  sermonnée, 
Par  le  sermon  fut  tant  menée, 
Qiusciues  au  cuer  le  senti. 
El  li  promit  qu'ele  feroit, 
Quand  que  de  par  Dieu  li  diroit. 

La  vérité  leur  aconta  : 

Que  Tays  lendemain  morroit. 

Parce  (juc  plus  vivre  ne  porroit. 

Li  hermite  li  dit  :  Amie 
Mont  est  corte  la  vostre  vie 
A  nuit  mes  vos  entendrez 
Et  demain  y  (au  ciel)  regarderez. 
De  p(ir  Dame  Diez  ie  vos  di 
A  lendi^main  endroit  midi. 

Quand  la  messe  li  fut  cliantée 

Et  de  mnrir  fut  aprestée 

A  mont  vers  les  cieux  regarda. 


On  trouve  enfin  la  nioi'ale 


Or  si  vos  dirai  mon  avis 
Les  menaces  de  Dieu  tremez 
Et  ses  commandements  amez 
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Et  (|ui  auti-oment  le  fera 

A  dapnacion  en  ira, 

Le  Dieu  qui  tôt  set,  ne  nos  ment 

Nos  en  a  fait  demostrement. 

Nous  n'avons  pas  fait  do  rochorclies  sur  les  anciennes  Iraductions 
françaises  en  prose  qui  nous  seui1)lent  olfrir  peu  d'inténM  pour  This- 
loirc  du  texte,  nous  ferons  seulement  remarquer  (jue  la  version  latine 
1773  (L),  qui  menlionne  seule  la  mère  de  Thaïs,  a  aussi  été  utilisée, 
car  nous  lisons  dans  un  1)eau  manuscrit  calligi-aplnV'  du  XVII"  siècle 
(Français  13498)  : 

Sainte  Tliays  «'■toit  d'une  ville  d'Egipte;  ayant  été  mal  él evée  par  sa 
mère,  elle  abusa  dosa  beauté  et  s'abandonna  à  toutes  sortes  de  dérèglements. 
L'al)bé  Paplmuce  l'ayant  sceu  s'habilla  en  cavalier  et  l'alla  trouver  comme 
un  homme  qui  ne  songeait  qu'à  contenter  sa  passion.  .  .  Après  être  sortie, 
elle  ne  vécut  que  quinze  jours  et  mourut  en  paix  vers  le  milieu  du  IV''  sièi'le. 

L'auteur  de  cette  adaptation  ajoute  la  maxime  sni\ante  em- 
pruntée à  saint  Augustin  : 

La  volupté  est  douce,  mais  Dieu  l'est  encore  davantage. 

VI.  La  VKRsioxsYRiAfjUE.  —  La  traduction  sM-iaque  de  l'histoire 
de  Tliaïs  fut  inséi-ée  par  Enanjésus,  moine  neslorien  du  \'1I"  siècle', 
dans  la  compilation  qu'il  composa  sous  le  nom.dc  Paradisdcs  Pp/t.'^^. 
Nous  n'avons  pas  encore  trouvé  d'autres  versions  syriaques,  car  celh* 
qui  se  trouve  dans  di\'ers  manuscrits  de  Pai-is,  p;ir  exem|)le,  si/r.  197, 
fol.  49,  et  stj/-.  309,  fol.  329,  lui  est  identique.  Elle  fut  ensuite  tra- 


1 .  Ce  moine  avait  d'alDord  parcouni  la  Syrie  el  l'Egypte,  et  avait  dû  y  rocueillir  les 
matériaux  de  sa  compilation.  Cf.  Rubens  Duval,  La  Liltcraturc  si/riai/uf,  Paris,  1899, 
p.  372. 

2.  Cette  Vie  se  trouve  en  effet  dans  les  mss.  de  Paris,  de  Londres  et  do  Rome,  qui  con- 
tiennent cette  compilation.  Le  R.  P.  Bedjau  l'a  publiée  avec  dos  variantes  de  ces  divers 
mss.,  Acta  Martiji-iim  et  Sanrtorum,{.  VII,  Paris.  1897,  pp.  105-109.  —  Dom  C.  Butler 
signale  aussi  la  Vie  de  Thaïs  parmi  les  additions  qu'Enanjésus  a  faites  à  Pallade.  Cf.  The 
Laiiùac  Histori/  ofPalladius,  Cambridge,  1898.  p.  81. 
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(luilr  (Ml  ;ir;il)e  (i  sr  ii-oiixc  en  cai-cliniiiii  (;ii-;i1h>  ('ci-it  en  (•.•ii-ach'i-cs 
syi'iaques)  à  Loiuli-es,  dans  le  nis.  aild.  1  \1'2'2,  loi.  ;il-39,  du 
XIII- siècle,  et  en  ai-al)e,  dans  le  ms.  de  Paris  a"  258,  fol.  198-2(31, 
du  XV''  sièele.  (.'elle  vei'sion  d(''i-i\'e  cei-lainenient  de  nos  Icxles  grecs, 
ooninie  on  poui-i-a  le  eonslatei-.  Elle  olïro,  conune  nous  l'aNons  d(''j;ï 
dit,  la  particulai-it('  de  reniplaeer  Sérapion  le  Sindonite  parBesai-ion. 
Il  en  est  de  niènie  de  la  version  arabe'.  Nous  constatons  dans  d'autres 
cas  la  suhslilulion  in\-erse  :  1"  Pallade  raconte  {Flisf.  L'/i/s., 
eh.  cxvi),  (|ue  Besai-inn  ne  portait  (piune  tunique,  un  petit 
manteau  et  un  Évangile:  il  re\ètit  un  mort  de  son  manteau,  donna 
sa  tunique  à  un  ])auvre  et  rendit  son  iMangile  pour  en  donnci-  le 
prix. 

La  même  liistoire  est  attrihuée  à  Srraj)inn  le  Sindoniic  dans  la 
Vie  de  Jean  l'Aumonier  (Migne,  P.  L.,  t.  LXXIII,  col.  -iôO),  et  la 
vente  de  l'Évangile  est  encore  attribuée  à  Sérapion  [)ar  Rulin  {ihid. , 
col.  772-773),  elle  est  citée  sans  aucun  nom  propre  conune  un  récit 
d'Évagrius  par  Socrates  {Hisf.  ceci.,  IV,  23)  et  par  Pelage  (P.  L., 
t.  LXXIII,  col.  889). 

De  même  2"  les  manuscrits  grecs  2171,  fol.  167,  et  103(3, 
fol.  275,  racontent,  que  Scrapion  ^•ivait  comme  les  oiseaux  du  ciel, 
sans  aucun  souci;  le  syriaque  [Acta  Mariiinim  ci  Sancfo/-i/in, 
t.  VII,  p.  263-261)  l'aconte  le  même  fait  de  Besariiui,  enlin  le 
manuscrit  grec  917,  fol.  187,  sert  de  liaison  entre  les  deux  leçons  : 
il  [tortait  Besarion,  et  ce  nom  a  été  gratté  et  remplacé  par  Sérapion. 

II  arrivait  donc  assez  fréquemment  autranscripteur  d'un  récit  de 
le  démarquer  et  de  l'attrihuer  à  son  lu-ros  préféré.  11  restait  en  cela 
dans  les  traditions  égyptiennes  ;  n'est-ce  pas  dans  ce  pays  en  elïet 
que  les  rois  s'attribuaient  les  ouvrages  de  leurs  prédécesseurs  en 
faisant  gratter  leurs  noms  pour  les  remplacer  par  le  leur  ? 


1.  Cf.  ms.  de  Paris,  ii°  258,  fol.  199  v.,  I.  7  :  jjjjl^  .   et  ms.  de  Londres,  ofW.  11722. 
fol.  34  V,  1.  5;  fol.  36r,  8,  etc.  "       " 
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Rappelons  enfin  que  le  Paphnuce  du  célèbre  l'onian  de 
M.  Anatole  France,  est  appelé  Alhanaël,  —  sans  doute  pai-  raison 
d'euphonie,  —  dans  la  comédie  lyrique  de  M.  Massenet.  Nous  pou- 
vons donc  supposer  qu'après  bien  des  siècles,  dans  un  lointain  pays, 
un  érudit  démontrera  aux  musicolàtres  ses  contemporains,  qui  con- 
naîtront seulement  des  traductions  et  des  adaptations  de  la  comédie 
lyrique,  que  cette  comédie  est  tirée  d'un  lonian  écrit  en  France  au 
XIX''  siècl(\  où  l'homme  qui  convcitii  Tliaïs  est  appelé  Paphnuce 
et  non  i)as  Atlianaël.  Il  nous  est  permis  de  croire  qu'il  se  donnera 
aul;iut  de  peine  pour  expliquer  cette  substitution  que  nous  nous  en 
sommes  donné  nous-mème  pour  expliquer  celle  de  Paphnuce  et  de 
Besarion  à  vSérapion. 


III 


En  somme,  une  courtisane  iloiit  nous  ne  connaissons  pas  le  nom 
de  manière  certaine,  mais  nommée  sans  doute  Taïsie  ou  Ooli-xç  (?) 
c'est-à-dire  Thaïs',  fut  convertie  dans  certain  hameau  de  rÉii'y[)te, 
par  Sérapion,  peut-être  par  Sérapion  le  Sindonite,  vers  le  milieu 
du  W'  siècle.  Ce  récit  fut  rédigé  en  grec  au  IV''  ou  au  Y"  siècle-, 
et  traduit  en  latin  et  en  syriaque.  Cette  dernière  traduction  qui 
est  conservée  dans  un  ms.  écrit  en  l'an  532  {add.  17176),  fut 
insérée  au  Vil"  siècle  dans  la  compilation  syriaque  du  Pai-adims 
Patrwn.  C'est  là,  croyons-nous,  la  première  et  primitive  histoire  de 
Tha'is. 

Un  auteur  du  V"  au  VF  siècle  dramatisa  ce  récit,  lui  ajouta  un 
prologue  et  une  prétendue  visite  de  Sérapion  à  Antoine,  en  s'inspirant 


1.  Baronius  et  ceux  qui  réformèrent  le  Martyrologe  romain  n'j'  mirent  pas  Thaïs 
(cf.  Acia  S  S.,  oct.  IV,  p.  223)  ;  ils  cloutaient  sans  doute  de  sou  existence.  La  présente  publi- 
cation fera  disparaître  ce  doute,  pourvu  qu'on  appelle  Thaïs  la  femme  que  convertit  Sérapion . 
Car  ce  très  ancien  récit  si  naturel  doit  être  regardé  comme  authentique. 

2.  Nous  le  publions  ci-dessous.  Cf.  Sources,  1. 
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sans  doiilo  (l'iiiic  aiicrdolc  rclaliNC  à  Païsii»  on  Taïsic  el  à  .Icaii  le 
Nain' et  (Tnn  int-idcnl  de  la  X'ic  Anloinc".  Ainsi  lut  constiliu'i' l'Iiis- 
loii'c  |)r(i])i-('ni('iil  (lilc  (le  Taïsie,  dont  nous  a\(>ns  deux  i-('(lacli(ins 
0,  riet  P,  (,),J." 

Cette  histoire  (0,  II,  F,  Q,  J)  fut  eneoi'c  pai-iphi-as-'e  en  i;'i-ec 
avant  la  i-(Mlac1ion  des  Menées  et  donna  ainsi  naissance  à  riiisloire 
la  plus  développée  A,  Ox''.  D'ailleui's,  elle  lui  li-aduile  en  syi-iaque 
(avec  le  changement  de  Sérapion  en  Besarion)  el  lut  insérée  dans 
la  compilation  du  VIT'  siècle  dont  nous  avons  déjà  parlé"'.  La  tra- 
duclion  syi'iaque  lut,  à  son  lour,  li-aduile  on  arabe. 

Enlin  elle  fut  i'('sum('e  en  latin  dans  les  Vi/tr  Pafrit/n  (Ros- 
wevde)'' a\('c  changement  de  Sérapion  en  Paphnuce,  elle  lut  aussi 
Iraduite  ])lus  lidélement  (!-)',  et  la  eondjinaison  de  d  nx  ti'aductions 
l-vosweyde  et  I,  condilisil  à  latraduclion  /  JoruH'e  de  moi'ceaux  des 
deux  précédenles^. 

L'histoire  la  plus  dé\eloppée  A  et  les  traduclions  latines  lurent 
ulilisées  parles  auteurs  des  Menées".  Les  traduclions  latines  furent 
à  leur  tour  traduites  et  remaniées  en  français.  Elles  donnèrent  nais- 
sance en  i)articulier  à  deux  poèmes  en  vieux  h'ançais  dès  le  XIP  ou 
le  XIIL  siècle'". 

Nous  publions  huil  textes  ou  Iraductions  sui'  des  colonnes  [)aral- 
lèles  pour  les  mettre  simultanément  sous  les  yeux  des  lecteurs.  Ils 


1.  Itc/n.  Cf.  Sources,  II. 

2.  Item.  Cf.  Sources,  III. 

3.  Nous  les  publions  ci-dessous.  Nous  formons,  à  l'aide  des  deux  mss.  P  et  Q,  un  texte 
composite  PQ,  parce  que  la  copie  P  présentait  quelques  lacunes. 

4.  Nous  la  publions  ci-dessous  avec  traduction  frauc;aise. 

5.  Nous  publions  une  traduction  française  de  cette  version  syriaque. 

6.  Nous  reproduisons  aussi  cette  édition  de  Rosweyde  d'après  Migne,  P.  L.,  t.  LXXIII, 
col.  061-G62. 

7.  Nous  publions  la  rédaction  latine  L.  Elle  ne  procède  pas  directement  de  l'un  de  nos 
textes  grecs,  mais  d'an  ms.  de  la  famille  O,  H,  P,  Q,  J  (ou  plutôt  O,  II),  et  a  subi  quelques 
additions.  Nous  aurions  pu  en  dire  autant  du  syriaque. 

8.  Nous  publions  aussi  /  avec  quelques  variantes  des  autres  mss.  latijis  de  Paris. 

9.  Nous  ])ublions  le  texte  des  Menées  en  appendice  (p.  114). 

10.  CL  supin.  Introduction,  II,  v. 
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poiii-i-oiU  ainsi  c-oiisiaici-  sans  peine  les  dillei-ences'  qui  s'iniroduisent 
dans  les  fi-adiu-tidiis  et  même  dans  les  transcviptions  d'un  même 
texte  hag-iographiqne.  F.  Nau. 


NOTATIONS 


A  =  ms.  grec  de  Paris  n"  1596. 

B  =  Coislin  378. 

C  =  Coislin  127. 

D=  grec  919. 

E  =  Coislin  257. 

F  =  grec  1598. 

II  =i  ms.  grec  de  Londres.   Harl. 

5639. 
J  =  ms.  grec  de  Jérusalem,  n»307. 
L  =  ms.  latin  de  Paris  n"  1773. 
1=  —  n°  10810. 

0  =  nis.  grec  du   Vatican  Ottobo- 

nianus  n"  1 . 
Ox  =  ms.   grec  d'Oxford,    Laud., 

n"  84. 
P  =  ms.  grec  du  Vatican  Palatinus 

n"  3G1. 


Q  =  ms .  grec  de  Berlin  Qu  22. 
R.   =  texte    latin    de    Rosweyde, 

d'après  Migne,  P.  L.,  t.LXXlII, 

col.  661. 
S.    =  syriaque,    d'après    Bedjan 

Ai-tn  Mart.   et    Sanct.,  t.    VII, 

p.  105-109  et  306. 
*  indi(pie  une  omission  ^=  omet  ou 

omettent. 
-j-  indique  une  addition  =   ajoute 

ou  ajout(Mit. 
:  indique  une  variante  =^  a  o//   ont. 
1.  =  au  lieu  de(/oco). 
p.  -^  après  (post). 
m.  =  au  commencement  (initio). 


1.  On  peut  loiijuurs  oxplinuei'  ces  différences  pur  la  libi-o  volonté  des  ti-aductours  ou 
ti-anscTipteurs  (jui  ont  jugé  bon  de  supprimer,  d'ajouter  ou  de  modifier  certains  détails,  et 
par  la  supposition  d'intermédiaires  ou  d'archétypes  perdus.  Cette  supposition  repose  sur 
l'hypothèse  que  l'on  doit  passer  d'un  manuscrit  aux  autres  manuscrits  de  même  famille 
par  des  dégradations  eontijiues.  On  introduit  donc  le  nombre  d'archétypes  ou  d'intermé- 
diaires nécessaires  pour  rétablir  cette  continuité  lorsqu'elle  fait  défaut.  —  Nous  avons 
proposé  {Renie  de  l'Orient  chrétien,  recueil  trimestriel,  1900,  pp.  G54-6.57,  et  Analceta 
Bollandiuna,  1901,  pp.  124-125)  de  voir  dans  certains  manuscrits  de  cèritahlen  éditions 
critiques,  qui  peuvent  porter  les  traces  d'une  revision  littéraire,  œuvre  personnelle  de  leur 
auteur,  et  d'une  revision  textuelle  basée  sur  plusieurs  manusi-rits  antérieurs.  Cf.  supra, 
p.  65,  note  4. 


LES    SOURCES 


DE 


LHISTOIRE    DE    ÏHAIS 
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I.  —  De  cette  Courtisane  qu'endoctrina  Sérapion' 


\iyu-KTOv,  xai  slÔd  ttva  iropvrjV  sEç  tô  y.cXXtov'  aÙTrjÇ.  Kai  à-oxpiGei;  ô  yé- 
pcov  cIttjv  aÛT(i'  npocôôy.'/jtîôv  (is  ô'jiè*,  GïXco  yàp  dX^eïv  "pôç  (jè,  xai  -ot'ÂjaaL 
[xeTà  croû''  t'/jv  vùxia  TaÙTrj>/.  'II  ôè  àvTa-oxpiGsïcra  Xéysi  aÛTÛ'-  KaXwç^, 
àêëâ.  Kai  r^T:oi[}.àabr^'' .  xai  é'tjTpcocTc  -rr^v  xXiv/;v,  xai  7TpO(7£ÔôxrjCr£  tôv  yépovta 

jJLeTà  /p£tâ)v'". 

'O'-Î^iaç  ôè  y£vo[ji.£v/)ç.  TjXGcV  ô  yépcov  upôç  aÛTrjv  [XTjôèv  évéyxaç  aûr/j". 
Kai  £i(7£XG(i)v  si;  tô  xsXXtov  aÙTTjÇ,  elîiev^-  aûr?]-  'HT0Î[Ji.a(7a;"  t7)v  xXîvtjv; 
'H  ôà  eItcev  aÛTÔ)-  Nai  âêêâ'*.  Kai  £xX£i(7av''T7]v  Gûpav,  xai  éxâGrjVxo  (xôvot, 
xai  à7roxptO£iç'"  ôyépcùvXéyet  aû-qj ' ' ■  Akïvov  ôXiyov,  ètîeiÔy;*^  vôfiov  £y_0[JL£v'''', 
£uç  ou"'"  TioiTjao)  aÛTÔv'',  xai  f^pHaTO  ô  yépcov  CTUvâHscoç  aÙTOû".  Kai  âpHâ- 
[jLSVoç  àTTÔ  âp/7jç-^  ToO  diaXTTjpîou "'^  xaxà  '^aX[J.ôv  £kcT£X£1"''  sùyJTjV,  èzôy.zw: 
Toû  6£0Û  ÙTrèp  aûrrjÇ,  o-co^  [i.£Tavor|ar,  xai  dcoGr,. 

Kai""  £Î(T'/]xou(7£v  aÙTOÛ  ôôsoç.  xai  i'aTaTO"'  •/]  yuvr,  Tp£[jLouaa  xai  £Û/_o- 
[j.£V7j  Èyyùç  TOÛ  yépovTOÇ"^.  Kai  iùç  ètéXcCTîv  ô  yÉpcov  oXov'-''  tô  'jiaXr/jptov^", 


1.  Ce  titre  figure  dans  le  syriaque  seul.  Dans  DEF',  la  présente  histoire  se  trouve  au  milieu 
des  récits  consacrés  à  Sérapion  le  Sindonite  et  n'a  donc  pas  de  titre  spécial.  —  Le  syriaque  est 
d'ailleurs  une  traduction  fidèle  du  grec.  —  2.  F  et  D  rattachent  ce  récit  aux  précédents  de  la 

manière  suivante  :  F  :  Ilapr.pyîTo  îiotè  6  àêoi;  Dspa-iiavôii  •/.ù')ulT|C et  D  :  Ilapïpyoiiîvo;  5è  tiotè  8ià 

y.(i}\l.r^;  Ttvô;  Tf,r  Aîv^-to'j  TSî  ^lôpvTjV  xa9r,[jiivr,v,  xai  G7:'/.xyyyi(jhtiz  £?:'  a-JTr,,  /.Éyst  aù?:^... —  3.  F:  7rôpvr,v 
£'TTto!7av  £[ii;poiT6ïv  TO'j  xE).),tovi. —  4.  F  :  oïlat.  —  5.  A*  [iSTa  i7o'j  ;  E  :  k'^viiTTÎ  ijo-j.  —  6.  D*  ftÉXo)  à  TaJTTiV. 
—  7.  EF  :  àv-aTt.  eljtEv.  —  8.  A  :  i-néXfjaxi  xOpi.  —  9.  A  :  -/.ai  rizoi^aat  tov  oixov.  —  10.  D*  Kai  r,-oi- 
[licfir,  à  ypïtMV.  E*  xai  Ttpo<r£6(ixT|(rE  à  ypEtwv.  —  11.  E*  [jir|8àv  âv.  aO.  F*  aJTr,.  —  12.  ED  :  xî>.).tov 
5.ÊYE'.  —  13.  A  -\-  àu.(j.â.  —  14.  A  :  aJTiô'  "H-ot'ixaira.  —  15.  A  :  ëxXsKTE,  F  :  xÀEÉaa;.  —  16.  E*  izi6.  à 
àiîoxp.  —  17.  F  :  xXîiffa;  tt,v  ÔJpav  xa6'  Éa-jT&iv  [idveov,  Xé^ei  aj-^  ô  yépMV.  —  18.  F  :  ô-i.  —  19.  EF  : 
k'XwiJ-ev.  —  20.  A  :  ïy.  xai  oO  SJva^ai  éàv  lir,.  D*.  —  21.  F  :  îtotfiffwiiEv  a-Jr'ov  itpmTov.  —  22.  A  :  ô  y- 
-f,i  EJ/j,;.  —  23.  DÊF*  iîtb  àpxT,;-  —  24.  DE  :  tô  J/a),Tr,piov.  —  25.  E  :  ÈwoiTjfrE,  FD  :  etioiei.  — 
26.  F:  At'  0  xai.  —  27.  E  :  'ÉarriXEv.  D  :  o  Oeô;,  ËariiXE  Se  xai. —  23.  D  :  r,  v-jvtj  7!Xr,<tio-i  toC  YÉpovTo; 
Tp£[io-./(ia.  —  29.  .\EF*  ôXov.  —  30.  F  :  too,  4'="!'^'*'-'î- 
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I.  —  Traduction 

Le  Père  Sérapion  traversait  un  jour  un  certain  bourg  d(^ 
l'Egypte,  et  il  vit  une  courtisane  dans  sa  demeure.  Et  le  vieillard, 
prenant  la  parole,  lui  dit  :  «  Attends-moi  le  soir,  car  je  veux  aller  à 
toi  et  passer  cette  nuit  avec  toi.  ))  Elle  lui  répondit  :  ((  Bien,  père,  » 
et  elle  se  prépara,  et  elle  dressa  son  lit,  et  elle  attendit  le  vieillard 
avec  les  choses  (qu'il  lui  apporterait;  ou  cum  debitis). 

Au  soir,  le  vieillard  vint  près  d'elle  sans  lui  rien  apporter,  puis, 
entrant  dans  sa  demeure,  il  lui  dit  :  «  As-tu  préparé  le  lit?  »  Elle 
lui  répondit  :  ((  Oui,  père.  »  Ils  fermèrent  la  porte  et  demeurèrent 
seuls,  puis  le  vieillard,  prenant  la  parole,  lui  dil  :  ((  Attends  un  peu, 
—  car  nous  avons  une  loi,  —  jusqu'à  ce  que  j(;  l'aie  accomplie,  »  et 
le  vieillard  commença  son  office.  Il  débuta  par  le  commencement 
du  psautier  et  récita  sa  prière,  psaume  par  psaume,  en  priant  Dieu 
pour  elle,  pour  qu'elle  se  convertit  et  qu'elle  fût  sauvée. 

Dieu  l'exauça,  et  la  femme,  tremblante  et  on  prière,  resta  près 
du  vieillard.  Quand  le  vieillard  eut  terminé- tout  le  psautier,  la  femme 


Version  latine  incdiic.  d'upri's  le  ms.  (If  Paris  5024^  folm  flr 


Preteriens  abbas  Sérapion  aliquaudo  pei-  uiciim  Egypti,  iiidit  unani  meretricem 
stantem  iii  cellula  et  dieit  ei  senior  :  Expecta  me  uespere,  uolo  enim  uenire  (fol.  42r),  ad 
te  nocte.  nia  antem  rcspondens  dixit  :  Expecto  te,  abba.  Expeetauit  auteni  seneni  uenire 
cum  necessariis.  Uespere  autom  facto,  uenit  senior  ad  eam,  et  iiichil  illi  attulit,  et 
ingressus  in  cellam  eius  clauserunt  ostium,  erantque  soli  intus.  Et  dicit  senior.  Sustine 
raodicum  quia  legem  habeo,  donec  faciam  illam  prius.  Et  cepit  senior  facere  orationem 
suam.  Et  incipiens  ab  inicio  psallei-ii,  per  singulos  psalraos  pro  ea  orationem  faciebat 
depreeans  Deum,  ut  penitentic  digtiam  illani  faceret  et  saluaretur.  Exaudiuit  autem  illum 
Deus.  Stabat  mulier  tremens  atque  orans  juxta  senem.  Cumque  linisset  senior  psalterium. 
cecidit  mulier  in  terram.  Senior  autcni  inchoauit  Apostolum  et  dixit  ex  eo  inulfuni,  et  ita 
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ÉTreffEV  •/]  yuvT)  yajxal'.  ô  8h  yépcov  àpHàfjLEVo^"  xoO  àTroCTTÔXou,  eIttev  é^  aÙTOÛ 
TToXû.  Kal  ouTCoç  £itX'/]Pcoct£  TTjv  (jûvaçtv'.  Karavuyeïffa  ouv  tj  yuvJ]  '  xaî  vot]- 
craaa^ÔTi  où  âc' àjxapTcav  rjXGs  irpôç  aûrrjv,  âXX'  l'va  acôci'fj  r/jv  (j^uy.'/jv  atiTrjç", 
TrpoasTrecrav  aÙTÛ  Xéyoucra'-  lloir^crov  àyàTr'/jv  TràTSp''',  xai  oirou  âûvafiai 
£ÛapeCTTfj(7at''  tw  Ôso)'",  oâVjyrjCTÔv  [jl£. 

Tc3T£  Ô  yépcov,  Xaëcov  aûr/jv  àTtvjveyKev"  si;  [j.ova(jr/]ptov  irapOévcov, /a't 
irapÉôcoxsv  aùr/]v  tw  [xovaffrrjpîco^',  xal  TrapExâXsCTS  ttjv  à[JL[JLâv  Xéycov'''. 
Aaêà  T7]v  âôeX'fTjv  TaÛTr|V  xai  [xrj  0/]C;r,ç"  aùr?]  |3apùv''  Çuyôv  •?)  évToXvjv"' 
cb^  Taïç  àXXaiç^'  àâeX'faïç,  âXX"  £Ï  Tt  G£X£t  âôç  aÙTfj,  xai  c'o;  GsXat  CTuy/wpicrov 
aÙTTJ  Trop£Û£(76ai'*. 

Kai  cbç'''  £Tîoi'/](7£v  éxcï'-"  ôXîyaç  ■!][Lépci.ç,  XÉyat  r?j  àfxpLâ-'-  'Eyw 
àfxapTCoXrj  £i[Jii^",  xai  GéXco  Ôtà  fjLtâç-''  éaGÎEov".  Kai'-'  jj.£t'  ôXîya;  '/ifJiÉpaç 
eliTSv'^^''  'Eyw  iroXXàç  àjjiapTÎaç  ê/w,  xai  OdXco  (5ià  TEcraipcov  èaBleiv.  Kai 
£7ro(7]CT£v  oÙTCoç,  TOÛ  G£oû  (7uv£py/]aavT0ç""' '  nâXtv  Ô£  [/.£t'  aXXaç  ôXfyaç'^** 
YjfjLÉpaç,  7rpo(7TttitT£i  TTj  à(JL[JLqc^"  XÉyouaa*''  'EiratÔTj  iroXXà  ÈXûu'^aa^'  tôv  Geôv 
év  xaïç  àfxapTtatç"'-  [jlou,  iioîriaov'''  âyâ-rjV  ôià  tôv  xûpiov^',  xai  [3àXX£''''  jX£ 
££ç  xeXXîov  xai  àvà'fpa^ov  aÛTÔ'"',  xai  8C  ôu'î];'''  i^îôou  [jloi  [ji.txpôv  àpTOv  xai 
ipyôyeipov'"'.  Kai  ûtc'/]xou(T£v  aiirTj ■"*•;]  âfJLfjiâ;,  xai  £TCOÎYja£v  aûr?]  toOto,  xai 

OUTCOÇ  £Ûap£aT7]a£    TCO  GeÔ)  tôv  ÙTTÔXOITTOV  T?;^  C^O-ÂJC   aÙTT^Ç  /pÔVOV. 


].  A+  EÎç  Toùç  TtôSa;  a-JTOÛ.  —  2.  A  +  «tô.  —  3.  D*  'O  6à  y^P''»''  ^  (TJvaÇiv.  —  4.  D*  oùv  t)  y>'''V 

—  5.  F  :  Yvo-jo-a.  —  6.  F  :  ïva  iiMtrTi  a-j^riv.  —  7.  D  :  (1.  itpoir.  aj.  ),.|  xai  TcapexiXei  aÙToi  Seo|xÉvri  xai 
À£YO\/<ja.  —  8.  D  :  iêni  (F*).  —  9.  A:  Sitou  irnhi  EÙàpEorov.  —  10.  D:  ônou  SOvaiiai  duOfivai.  — 
11.  EF  :  (oSiY^TEv,  D  :  r.YaY^v.  —  12.  DEF  :  -f,  àjifti.  —  13.  DEF  :  (1.  itap.  x.  àji.  X.)  Xéin.  — 
14.  A  :  6/)?.  —  15.  EF*  papv/.  —  16.  D*  f,  èvt.  —  i?.  E*  a),»;;.  —  18.  A*  xai  <i;  à  îtop.  —  19.  D  :  'Il 
ôè  w;.  —  20.  F*  èxEÏ.  —  21.  F*  -f,  àtiiiï.  —  22.  A  :  'E-rw,  (ir.TSp  s.-Jlo-[r,\iévrt.  itoX-j  eîîii  àiiapTwXô;.  — 
23.  ED  :  6ià  8jo,  S  :  au  soir  seulement.  —  24.  A  +   'KitE-jÇaiAÉvri;  Se  Trjç  ii.%yiXr,z,  iitalr\(itv    oûzioc. 

—  25.  A  +  TtÎAiv.  —  26.  A  :  (I.  eIïtev)  vrapExi/.ïo-sv  a-JTT)v  XÉYo-jia'  AÉona!  (rou,  [ifiTEp,  E'J'Çai  }ioi  otc. — 
.  27.  ED*  Kai  Èw.  à  duvEpY.—  28.  ED  :  [ii-'  oXtYa;.  —  29.  E  :  itapEx  iXciEv  Tr,v  à^iai-t.  —  30.  F:  (1.  êÎxev. 

ÈYÔ>    ito/.Xi;   àiiap^iaç à  Xévo'jira)   Xeyei    TcapaxaXoCo-a    rr,-'    ijiiJLÏv    toC    iiovaTrripioy,   F  présente 

certainement  là  une  lacune,  les  deux  mots  -r,-'  iv-v-^''  ne  figurent  môme  qu'au-dessus  de  la  ligne. 

—  31.  D  :  T;!Ji.£pa;,  àéyei  zr,  iay.i'  'E-[w  itoXXà  £XJ7tr;rTa.  —  32.  AK  :  moy.icui.  —  33.  D*  ojv.  —  34.  EF* 
6ià  TÔV  x-jpiov.  —  35.  A  :  piXE.  —  36.  D*  xai  iviyp.  a-j-b.  —  37.  A  :  11.  8t'  ÔTzf,;)  ôià  tôv  x\ipiov.  — 
38.  A+  i'va  ÈpYiïwiiai,  xai  lir,  Siopsàv  iaHit,)  tU  i!J.ôv  xaTixpiiia.  —  39.  Nous  avons  donné  la  forme 
de  la  finale  qui  est  commune,  à  quelques  détails  près,  au  syriaque  et  à  DEF.  Le  manuscrit  A 
soigne  davantage  la  période,  interpole  donc  quelques  membres  de  phrase  et  porte  :  Kai  £Ttotr|(7Ev 
aÙTyj  o-jTw;  f,  (iEvàXT),  xaOwi;  xai  napExàXEaiv  a-JTf|V  r,  àôîXyr,,  /.ai  Èxp£aTr|T£  (E-JapiaTïiTE  ?)  tw  Oem  tÔv 
iTTÔXonrov  j^pôvov  Tf|5  Çwîiç  «Ùttiç,  vï)(r:Eiai;-  xai  aYpUTtviai;.  xai  •iaXiiioSiai;  E-J'/apiOTO-jTa  Ttjj  ÔEôi.  'A|iiîv. 
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tomba  à  terre,  mais  lui,  conimonçant  (les  épitres  de)  rApcMir,  cnlut 
beaucoup  et  termin;i  ainsi  sou  ofliee.  Et  la  femme,  pleine  île  repentir, 
—  voyant  qu'il  n'étail  pas  venu  près  d'elle  pour  pécliei-.  mais  pour 
sauver  son  âme,  —  se  prosterna  devant  lui,  disant  :  a  l'ais  charité, 
père,  et  conduis-moi  où  je  puisse  ])laire  à  Dieu,    n 

Alors  le  vieillard  la  prenant,  la  conduisit  à  un  monastère  de 
vierges  et  la  donna  an  monastère,  puis  il  appela  la  mère  et  lui  dit  : 
«  Prends  cette  sœur  et  ne  lui  impose  pas  un  joug  lourd  ou  une  règle 
pesante  comme  aux  antres  sœurs,  mais  donne-lui  ce  qu'elle  veut  et 
laisse-la  aller  on  elle  \"ent.  n 

—  Et  (piand  elle  eut  passé  là  (pielques  joni-s,  cllr  dit  à  la  mère: 
«  Je  suis  une  pécheresse,  et  jimcux  manger  une  (seule)  lois  le  jour.  » 
Et  après  quelques  jours  elle  dit  :  i<  Je  suis  chai-gV-e  de  beaucoup  de 
péchés,  et  je  veux  manger  (une  seule  fois)  tous  h^s  (pialre  jours.  Et 
elle  fît  ainsi,  avec  l'aide  de  Dieu.  Puis  de  nouveau,  api-ès  un  nouvel 
espace  de  quelques  jours,  elle  se  prosterna  devant  la  mère  et  dit  : 
((  Puisque  j'ai  beaucoup  contristé  Dieu  par  mes  péchés,  fais  charité 
au  nom  du  Seigneur,  mets-moi  dans  une  cellule  dont  tu  scelleras 
l'entrée  et  donne-moi  par  la  fenêtre  un  peu  de  pain  et  de  Touvrage 
manuel.  ))Et  la  mère  l'exauça  et  fit  comme  elle  le  lui  avait  demandé, 
et  elle  se  complut  ainsi  en  Dieu  tout  le  reste  de  sa  \u\ 


flniuit  orationeui.  Compuneta  autem  millier  iutelligensque  quia  non  jn-opter  lioe  uenit 
ad  eam',  sed  ut  salnarpt  aniniam  eins,  prostrauit  se  ad  podes  eius  diceiis  :  Fac  miseri- 
cordiam,  atque  deduc  me  ubi  possim  jilaceie  Deo.  Tune  senior  duxit  illani  in  monas- 
terium  uii-ginum,  atque  tradidit  eam  ibi.  Dixitque  matri  uirginum  :  Acci|)e  soi-iirem  hanc 
et  ne  imponas  ei  iugum  ant  prece])tum  sicut  aliis  sororibus,  sed  quod  uoluorit,  da  illi,  et 
ut  uult,  indulge  illi  ambulare.  Et  ut  fecit  paucos  dies,  dixit  ;  Ego  peccatrix  suni,  uolo 
uesi]ere  eoniedera.  Et  post  paufiis  dies,  iterum  dixit  :  Ego  peceata  uinlta  habeo,  uolo  qua- 
triduanas  ieiunare.  Et  fecit  ita.  Et  iterum  deprecata  est  matrem  monasterii  dicens  :  quia 
multum  conti-istaui  Dominum  in  ini])ietatibus  meis,  fac  misericordiam  et  raitte  me  in 
eellulam,  atque  obtura  ingpessuui  et  per  fenestram  da  mihi  modicum  et  iniuiige  mihi  opus 
quod  debeam  operari.  Etobedivit  illi  mater  monasterii  et  fecit  ita.  Et  sic  relicpium  uitae 
suae  tempus  duxit  in  sanctitate  et  iustieia. 

1.  Pi-optcr  hoc.  utmit  ad  eam  est  écrit  sur  un  passage  gratté.  Au  lieu  de  hoc,  lire  peccatuin. 
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riepl  Taïaîa;  {lege  ITaïaiar)  vr^;  irôpv/];' 


"EXeyov  ivepî  tivo;  vecoTSpaç,  ôvô[i.aTC  Ilaïaia;-,  oTt  ÉTsXeÛTYjaav'  ol 
yovE'ç  aÛTTJç*,  x.at  ùtteXeîcpGy]  ôp'fav/]"'.  'EXoyîaaxo  ouv  -otyjuat  tôv  oIzov 
aÙTTjÇ  ^EVoôoyeTov''  tûv  iraTÉpcov  xr^^  }[!y.rjT£ùjç,  /.ai  ljjt.stv.Ev  outco;  ^evoôo- 
•/Qvai  im  ypôvov  Ixavôv,  xal  ôspaTCSûouaa  toù;  TiaTÉpaç.  Meta  ôà  ypô^o^ 
Ttvà,  w;  âv7]Xcô8irj^  xà  yp/jjjiaTa  aÛTTjç**,  vip^aTO  ùaTepsïaGat.  'EKoXX7]8ir]aav 
ouv  aûrfi  ôtà(7Tpo'pot"  âvÔpcoTiot,  xal  (JLETsaGTjaav  aû-c7]v  àTiô  toû  ctxottoO  toû 
âYaOoO"*,  y.a.1  Xotirôv  rjpçaxo  ôtâyeiv  xaxô)^,  coctte  (pGâaat  aÛTY]v  ecoç  xal  toO" 

TTOpVEÛEtV. 

"Hxouciav  oùv  ol  TraTÉpEç  xai  —âvu'*  cXurr^G'/jcjav  rEpi  aÙTV]^.  Kal 
âpo(7xaX£<Tâ[iEvoi  TÔV  àêSâv  "koàvvYiv  tûv  KoXoêôv,  XÉyoua'.v  aùxôj'  'Hxoù- 
cïafJLEv  rEpi  r?,;  âôîX'^fjç  èxeiv/jç  oTi  ôtàyEi  xaxw;,  xal  auxv]  (jlev  ote  y] ôûvaTO , 
T'}]v  àyàîr'/jv  aùrTj;  ÈTCESsî^aTO  irpô.;  '/IfJLâç,  xal  vûv  È-iÔEi^wfJLEOa  xal  rjfJLEÎ^ 
TTpô;  aûr/;v  àyâ-rjV  xal  [3orj9-/|ffco[jL£v'''' aÛT/j,  crxùXO/jTt  ouv  -pô^  aÛTTjv,  xal 
xaxà  T^jV  ao-piav  r^v  ÔeÔcoxe  croi  6  Oeôç,  OLXovô(Ji.rj(70v  -rà  xa-'  aùr/jv. 

■Atcï)X9£v''  oùv  ô  à§oâ:  'Icoâvv/jç  Tirpoç  aÛT7]v,  xal  xpoùaa^,  XÉysi  r?) 
ypatôi*'  T'Tj  Gupcopô)'  Mr,vu(7Ôv  [jle  npôç  t-/jv  xupiavaou.  'H  ôè  âirETOfx^iaTo"' 
aÛTÔv  Xiyoutja-  '1*[jl£ïç  éï,  àpyf^ç  xaTE'^âyETE  xà  aùrTjç,  xal  Tj^-/]  ttico/;/]  dan. 
AÉyEL  aûrTj  à  yépcov'''  EÏTrà  aûrTj,  Trâvu  yàp  Éyco  aùr/jv  (b'^cXf^aon.  01  ^è-TracÔE^ 
aÛTrjÇ  (JLEtôtûvTE;'^  XÉyouaiv  aÙTw-  Ti  yàp  aÛT?|  è'/eiç  lîoûvai,  OTt  avviuy^eïv 
aÛTfi  OeXeiç'''; 


1.  Ce  titre  ne  figure  que  dans  le  seul  ms.  B.  —  2.  Nous  avons  relevé  ces  deux  mois  dans  le 
ms.  Coislin  286,  fol.  167  v.  Les  mss.  BDG  racontent  cette  histoire  de  Thaïs  et  les  mss.  AC  ne 
donnent  pas  le  nom  de  la  femme.  —  3.  B  :  Tcvb;  vEto-jpot;,  ôvouiocti  Taïiia;,  ètï).. —  4.  B*  aJT-fi;. — 
5-  DG  -\-  ovofia  fis  ql'j-t,  TaVrrta.  —  6.  D  -I-  si;  ),ôvov  (B  :  Xôvml.  —  7.  A  ;  àvaXwBr,.  —  8.  G  ;  rà 
itpiY[iara.  — 9.  DG  :  Sjorposot.  —  10.  DG  :  aJ7r,v  toû  xarà  6cOv  txotto-j.  —  11.   D  :  sU  -h.  —  12.  B  : 
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11.  —  De  Taïsie  [lii-c  Païsie)  la  Courtisane 


On  racontait  (|ii('  les  par(Mits  fFune  jeune  fille  ii(Hiiiu('e  Païsie 
moururent,  et  elle  resta  orpheline.  Elle  songea  à  faire  de  sa  maison 
une  hôtellerie  poui-  les  Pères  de  Scété  et  passa  ainsi  un  certain  temps 
à  héberger  et  à  soigniM'  les  Pères.  Après  quelque  temps,  quand  ses 
biens  furent  dissipés,  ell<?  commença  à  manquer.  Des  hommes  per- 
vers s'étaient  attachés  à  elle  ;  ils  la  détournèrent  du  bon  l)ut,  et  enfin 
elle  en  arriva  à  se  mal  conduire  au  point  de  se  prostituer. 

Les  Pères  l'apprirent  et  furent  très  afïïigés  à  son  sujet.  Ils 
appelèrent  le  Père  Jean  le  Nain  et  lui  dirent  :  ((  Nous  avons  appris 
que  cette  sœur  se  conduit  mal;  quand  elle  le  pouvait,  elle  a  montré 
sa  charité  envers  nous,  maintenant  c'est  à  nous  à  montrer  notre 
charité  envers  elle  et  à  l'aider;  Aa  la  trouver  et  dispose  ensuite  ce 
qui  la  concerne  selon  la  sagesse  que  Dieu  ta  donnée.  » 

Le  Père  Jean  alla  donc  vers  elle,  frappa  et  dit  à  la  vieille  qui 
était  portière  :  «  Annonce-moi  à  ta  maîtresse.  »  Mais  elle  le  renvoyait 
en  disant  :  ((  Vous  autres,  depuis  le  commencement,  vous  avez  mangé 
ce  qui  lui  appartenait  et  maintenant  elle  est  pauvre.  »  Le  vieillard  lui 
dit  :  «  Annonce- (moi),  car  j'ai  de  quoi  lui  être  utile.  »  Ses  serviteurs 
lui  dirent  en  souriant  :  ((  Qu'as-tu  donc  à  lui  donner  pour  (lue  lu 
veuilles  la  rencontrer?  » 


'Axo-ji7avT£;  0£  ûL  TT,;  !i!/.r,Tïo>;.  u.i-(-j.\tri:,,  —  13.  A  :  '^fJ■r^^■f^'Jrt•^ .  —  14.  A  :  'AttîaOoSv  ;  D  ;  r^k^i^.  — ■ 
15.  .\*  -Tf  Ypatôt.  —  16.  A  :  7rapE7:£[j:'!^aTO.  —  17.  A  :  .Vevïi  aO-w  ô  àêoâ;  To)âvvr,;.  —  18.  C  :  {/Trofxr,- 
Sio-/TSç. —  19.  BD  *  oi  ôà  îtaïôe:  iv  hù.--:c-  Le  ms.  Cnislin  IIG,  fol.  146v,éclilr  par  Cotelier,  ajoute  : 
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'AveXôoûaa  ouv  'q  Gupcopôç,  eiirsv  aûrTj  uspl  aÛTOÛ,  xal  Xéyet  aÛTTJ  7] 
vecoTÉpa"  OuTOi  ol  (JLOva)(ol  i5taKivoû(Ttv'  àsi  uapà  vqv  GâXaacrav  ttjv  'Epu- 
6pàv,  xai  EÙpîcTKOUfft  [iapyapixa;  KoXuTt[Ji.OL»ç".  KoCTfJLïjaaira  ouv  èauxTjv, 
XÉyet  aÙT?j'  KâXeaov  aÛTÔv''. 

'û;  oùv  -rjXGe,  TCpoXaêoOffa  aûrJ]  ÉxaOéaO-/]  STrl  rr^v  kXîv/]v.  'EXGôjv  âè  ô 
àêêâ;  'Icoâvv'/];^  cyyù;  tùvqç,  xai  Trpocry^ôjv  st^  to  irpÔCTCoTrov  aùxrj;  Xéyei 
aùri]'  Ti  y.aTsyvco;  toû  'ItjCToO,  oti  sîç  toûto  viXÔE^;  '\y.oùa!XGa,  àe  à-Ktizàyi] 
ÔXtj,  xal  xXîvaç  ô  yépcov'  ttjv  /.E'paXïjv  aÙToO  -i^p^ato  xXaîsiv  CT'fOi5pcô;.  Aéyet 
OUV  aÛTw  £/.£(vY]'  'Aêêâ,  xi  /.Xaiet^;  'Q^  ôè  âvévEUCTs'',  uâXtv  é'xXtvev  âauxôv 
xXaîcov',  Kai  Xéyst  aùxTj"  13Xé7xa)  oxt  ô  Xaxavâ;  uai^ec  sE^  x-/]v  ôc{;tv  aou  xal 
où  [if|  xXaùaco*.  ' Axoûaaaa  ^à  etxI  txXcÏov'' dirây/]  oX'/j,  xal  Xéyei  aùx^-  "Evi 
(jiexâvoia,  àêêâ;  ô  âè  yépcov  sItte'  Xaî.  Aéyet  aùxw'^EXEivTj"  AaSÉ  [Jie  ôiroi» 
GéXe^.  Kai  XiyEt  aùxr,"  "AycopiEv.  Kal  àvsax'/]  àxoXouOrjcrat  aùxô).  llpoci- 
éayt  8e  à  iëSâ.-  'lcoàvv7]ç  ôxi  oûÔèv  ÔiExà^axo  ■/]  sXàXrjtJS  irepl  xoO  oîxou  aÛTÎiç 
xal  £Ôaû(xaa£v. 

12;  OUV  ê'^^OLGOLv  dç  x-/]v  £p'/][jLov,  |3pài5cov  ÈyÉvExo,  xal  -rrof/jcra;  àixà 
4'â[A[Ji.ou"  (xtxpôv  TïpocJXE'fàXatov  aùx?j,  xal  a'ppaytôa  7rot'/]C7a;'' Xéyet  aùx'/j'^- 
KaÔEÛÔTjtJov  ÈvxaûOa".  nof/](ja;  f^è  xal  èauxco  àTtô  [xtxpoO  ôtaax'/jfJLaxoç'^  xal 
xà;  (Juv/jGe^  ôùxà;  ttoi'/jctxvto;  aùxoj"',  àvExXiO/]''.  FlEpl  6e  xô  [JLEaovûxxiov 
ôiUTTviaÔEl;,  iSXÉTTEt  cb;  ôâôv  xtva  'jJcoxEtv/jv  àîTÔ  xoû  oùpavoû  ëcoç  aùxT^ç  ÊaTT]- 
pty[A£V7]v.  Ival  eI^e  xoù;  àyyiXou;  xoO  Oeoû  ava'fépovxaç  x'/jv  4'"X''1^  aùxi^ç. 
'Avadxà;  ouv  xal  àTTEXQwv,  é'vuçEv  aùx/jv  xco  -o^îî.  "ii;  oùv  eI(5£v  aùx'/jv  oxt 
àirÉSavEv'**,  â'pptç{;£v  èauxôv  éttI  upôcrcoirov  ^EÔpiEvo;  xoû  OsoO.  Kal  -/ixouffe 
(pcovT^ç  XEyoûcj/];-  "Oxc  Y)  [i.ia  copa  x/];  pLExavoîa;  aux/];,  TipocjE^ÉyOr]  ûivèp 
jJiExavoéa;  ttoXXwv  ypovi^ôvx^ov'",  xal  [x-J]  £V(5euvu(ji.£vcov  xô  GEpfjLÔv""  xt^ç 
xoiaûx'/];   [jLExavotaç. 


1.  B  :  7tept7caTrjû(7i  ;  C  :  SiaxsivoOcri.  —  2.  C*  ito>.-jT.  —  3.  B  :  yé-^u  ôapoptji.  'Avive^t^  a-j-rbv  itpb; 
lié  (ItDui  DCj).  —  4.  D  :  (1.  itpoXaooOTa  à  'Itoivvï];),  éxaOiTÔ/).  — 5.  D  :  (1.  Xéyei  a-JT/j  à  fipt>yi)  xOi]/a; 
y.àrti>.  —  6.  B  ;  ivavîJTa;.  —  7.  D*  *ii;  5à  cl  jrXafwv.  —  8.  D  -|-  Tt  y.aTeyvw;  toï  'IrjffoO  on  Etç  toûto 
^X6£î  (v.  supra).  —  9.   D*  inl  v\.  —  10.  A*  "Kvi  li-T.  a  a.t  s.  —  H.  H  :  ;-.  t?,;  iaurj.  —  12.   C  :  xii 
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l,;i  pdfliri'c  alla  raïuionccrct  la  jcuiic  lillckii  dil  :  u  Ces  iiioinos 
\oyai;'('iil  loajoLii-s  du  colr  de  la  lui'i'  Houiiv  cl  li-()U\-('ril  do  pcM'k's  de 
i-'i-aiid  pi'ix.  »  Elle  se  para  donc  et  dit  :  ((  Appelle-le.  d 

(v)uaiid  il  cnti-a,  elle  le  précéda  et  s'assit  siii'  le  lit.  Le  Pciv 
Jean  alla  prés  d'(dle  et  les  yeux  lixés  sur  son  visai^v,  lui  dit  :  ((  l^our- 
(pioi  condamnes-tu  Jésus,  (pie  tu  en  es  venue  à  cela?»  A  ces  mots, 
elle  lut  tiiute  glacée,  et  le  \ieillard,  baissant  la  tète,  couunença  à 
pleurer  ahondanuneut.  Kllc  lui  dit  donc:  ((  Père,  pouripioi  pleures- 
tu?  ))  11  releva  la  tète,  puis  Tinidina  de  nou\eau  en  pleurant,  et  lui 
dit  :  ((  Je  vois  Satan  jouer  sur  ton  visage,  et  je  ne  pleurerais  pas!  » 
A  ces  paroles,  elle  lui  dit,  i)leine  de  saisissement  :  <(  Y  a-t-il  (une) 
pénitence,  Père?  »  Le  \'ieillard  répondit  :  ((  Oui,  »  et  elle  lui  dit  : 
((  Prends-moi  où  tu  veux.  »  11  lui  répondit  :  «  Allons,  »  et  elle  se 
leva  pour  l'accompagnei'.  Le  Père  Jean  remarqua  qu'elle  ne  prescri- 
vait rien  ])our  sa  maison  et  n'en  parlait  pas,  et  il  en  fut  étonné. 

Quand  ils  atteignirent  le  désert,  le  soir  arrivait;  il  lui  arrangea 
un  petit  oreiller  de  sable,  et  après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix,  lui 
dit  :  ((  Dors  ici.  »  Il  en  fit  (autant)  pour  lui-même,  à  une  petite 
distance,  et  se  coucha  après  les  prières  oi-dinaii-es.  Vers  le  milieu  do 
la  nuit,  il  s'éveilla  et  vit  connue  une  voie  lununeuse  qui  s'étendait  du 
ciel  jusqu'à  elle,  et  il  vit  les  anges  du  ciel  (unporter  son  àmc.  Il  se 
leva  donc  et  alla  la  pousser  du  pied.  Quand  il  vit  qu'elle  était  morte, 
il  se  jeta  la  face  contre  terre  en  pi-iant  Dieu,  et  il  entendit  une  voix 
qui  disait  :  ((  Sa  pénitence  d'une  heure  reni[)orte  sur  les  pénitences 
de  beaucoup  (pu  les  prolongent  longtemps,  mais  n"arri\ent  pas  à 
m()ntrer  autant  de  l'er\eur  (pie  celle-ci.  » 


<7îpaY''i'^=';  2ià  -f,;  yv-ph;.  —  13.  B  :  (l.  "ArM;j.iv  à  a-jir,]  ''Aywatv.  'II  ci,  fJOita;  iviar^  àzoXo-je-iiaat 
a-jr-r,  -r,  ù>ç,i.  "Q;  o-'ri  ■r,-{-;i'jX.-i  zU  zr^-i  £p-/ijiov,  iiTzipx.  a-JToù;  /.xtïi.xôz,  xal  TCO!/;(ra;  o  yipMV  a-jt/j  jjiixpbv 
itpo(r/.esi>,aiov,  /.al  affct-ilixi,  Xé-{t'.  a-j-f,.  —14.  D*  za;  o-ypayiôa  il  è'/Ta-jôa?  —  15.  D  -|-  xai  (rippa-yma- 
|iSvo;  li-^ti  aT-Jr,.  KaÔsôSriTov  âvTaOOa.  —  16.  D  :  itX/iprào-a;  Sa  xi;  e-jy»;  aOïoO.  —  17.  BD  +  xa' 
a-jTo;.  —  18.  B  :  'Q;  cz  syvu  ot;  vïxpà  r,-/.  —  19.  B  :  vTrsp  Tr|V  jj.;Tavotav  Tiiv  âfypovi'rivTwv.  D  :  -JnÈp 
iiitavotav  ypov.  — 20.  .VB  ;  ïfrvi. 


Ann.   g.   —  a. 
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III.  —  Extraits,  sur  Sérapiox,  de  la  Vie  de  saint  Axtoixe 
ÉCRITI-:  PAR  saint  Athanase 


Kal  yàp'  xal  rà  iv  AiyûiTTW  ytvôfiEva  rcoXXâ/t;  iv  xw  ôpct  Tuyyâvcov 
è'êXsTTa,  xal  âf/jy/jcraTO  ^CapaTiicovi  tco  éTricrx.ÔTTOj  é'vSov  ôvxt  /.al  jBXéiTOVTt  tôv 
'AvTcôvtov  àcxoXTjÔÉVTa  tT]  ôiTTacrîa. 

Souvent  quand  (x\ntoino)  étail  sur  la  montagne,  il  voyait  ce 
qui  se  passait  en  Egypte  et  le  racontait  à  l'évLMiue  Sara  pion,  lorsqu'il 
était  présent  et  voyait  Antoine  oceu|)é  à  une  vision. 

AtéXeTE  8é  [iou"  xà  ÈvôûfxaTa,  xal  'AOavaaico  pièv  tw  éTitffxÔTTtp  ôôts 
r/)v  jxiav  {jLsXcoTrjv,  y.at  ô  ÙTTspCTTpcovvuôfJL'rjv  l[ji.àTiov  oTïEp  aÙTÔ;  [jlév  jjioi 
xatvôv  ôÉÔto/e,  Trap'  J[jloI  ôà  TTSTraXatco-ra'..  Kai  ïiapa-icovt  ùï  tw  ë-ctj/ÔKCo 
ôÔTcT/jv  ÈTÉpav  [/.eXcor/jv. 

Partagez  mes  vêtements  :  donnez  à  l'évêque  Athanase  une  mé- 
lote  et  le  manteau  dont  je  me  revêtais;  je  l'ai  reçu  de  lui  tout  neuf. 
et  il  a  vieilli  sur  moi  ;  donnez  l'autre  mélote  à  l'évêque  Sarapion^. 


1.  Mir.NE,  p.  G.,  t.  XXVI.  col.  958. 

2.  Ihid.,  col.  972. 

3.  Ajoutons  que  S.  Athanase  pouvait  savoir  si  S.  Antoine  avait  en  des  rapports  fréquents 
avec  l'évêque  Sérapion,  car  il  était  l'ami  de  ce  dernier.  On  a  encore  quatre  de  ses  lettres  adressées 
à  Sérapion,  évêque  de  Thmuis  (P.  G.,  t.  XXVI,  col.  529-6761  et  une  autre  adressée  en  358  au 
même  Sérapion  qu'il  appelle  son  fréri;  dans  la  suscription  (P.  G.,  t.  XX^^  col.  679-690). 
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a'.ÀÉoj;;  ooôÀoi  àÀY,0'.vo'!,  /./•■va-:;  ûjjlûjv  tz; 
à/.oi?  Trpô;  Spay  "j  ï'.î  à/.poïTiv  Oeiav  za";  'î'-J/w- 
5  ÇîÀ'Ô.  BojXo,uai  Y^?  O'-Ti-fîîasSai  âfx'ïv  -cr,'/ 
03cuij.3t(iTr,v  xa!  coaiopàv  za;  ùcséJvijJtov  iii-:x- 
vo'.av,  T,v  à^rct'jiivr,  za'.  TEXéiasa  t,  toO  Xoii^oO 
ooJ/T,  (p.  375)  Taïjia  Èoo?2cj9t;  -ivj.  Kal 
toT;  7r£joûai  tm  •:'^;  à[jiao-:!a;  pô™  za".  OiÀo'JTt 
10  ;j.£-avo?,7X'.,  w-iiÀ'.fjio^  ô  Xo-j'O^  za;  -apaz).T,- 
T'.zôîjVîTpa  opi-j'wv  za:  O'.eYSÎpojv  xoîi  jjir,  •jrepi- 
■E'TTE'.v   To;;  oiaêoX'.zoT;   àT:oYV!oa£coç  Àoyta- 

Ey^vïto  zoot,  T'.î   iv    AÀîçavopîîa  ôvôfiaT! 

15  TaÏ3'!a,  îopoL'.o-iir,  (jooopa,  TTÀïovEZTOjia  Èv 
■:w  Y.i/Xt:  za".  Ta;  — otï  Oajjjia'ouîvaî  È— 
eùfioso-ï.  TajTT|V  t,  za-:à  73'pza  ;jiï]-T,p,  sap- 
ztzr,  Tiç  oyaa  za":  où  6eoo;XT,ç,  à(jt'jr|Toç  "zo'j 
0£;o'j  oôêo'j  za!  Toù  [JiiXXovTo;  ZG!Tr,p;o'j  àopôv- 

20  "lOTOî,  /aêojira  -raÔTT,-/  ÈîtïjTîv  Èz  TTa:oo6£v 
S'-JtÔtoj  3;aooXoo  ÈpYaT"ï'p;ov,  £:;  ~.'i~vi  it-m 

Var.  L.  1-  -■?,,-  "(a;.  1.  2.  +  (p.  -;•//■;.)  za!  r.va- 

A  6t  OX  ~ï:;-'É''o:.  1-  4.  il/uycocpsXeT.  I.  6.  *za:  côsîXijjtov. 
1.  8-9.  ÈooîâffSifi.  nivo".  CstcJ  y^?  *o^î-  '•  H' 
*'za:  o'.îY'îûtov.  1.  12.  r/;;  àTLOy.  I.  13  +  "ôv 
ÔTTto;  oJv  çSàjavTa  ô),:T0£T3a:.  1.14.  "zôpT, . 
1.  16  (1.  £-)  âv.  1.  17.  -akr,;  t,  !7apz:zr,  fJLTj-r^p. 
1.  là.  àijioÎT.To;   TE.   1.20+   ^p.    à=p.)    O'Jîa. 


Fuit    quaedaui    meretrix  ',    Thait^is 
nomine,  tantae  pulchritudinis,  ut  multi 


1.  D'après  le  ms.  de  Paris,  a/w  1596,  p.  371- 
380. 

2.  Edition  Rosweyde,  d'après  Migne,  P.  L. 
t.  I.XXIII,  col.  661-66--'.  —  Nous  mettons  en 
italiques  les  passages  particuliers  ;i  cette 
version  qui  uese  trouvent  de  la  même  manière 
ni  dans  le  ms.  10S40  (/)  ni  dans  le  ms.  177.! 
(L).  —  Cette  version  latine  s'écarte  le  plus 
des  textes  grecs.  Onpeut  supposer  quelle  est 
un  remaniement,  ou  la  traduction  d'un  rema- 


Pénitence  de  la   bienheureuse   Taisie  Tpafl 
la  courtisane  A 

Frères  véritables  et  serviteurs  iidèles 
du  Christ-Roi,  prêtez  l'oreille  pour  un 
instant  à  un  récit  divin  et  utile  à  l'àme. 
Car  je  veux  vous  raconter  la  conversion 
admirable,  pure  et  profitable,  gloire  de 
Ta'isie,  la  servante  du  Christ,  tjui  la 
commença  et  l'accomplit.  Ce  récit  est 
utile  et  consolant  pour  ceux  qui  tom- 
bent dans  la  fange  du  péché  et  qui 
veulent  se  convertir  :  il  leur  tend  la 
main  et  les  empêche  de  tomber  dans 
les  pensées   diaboliques  du  désespoir. 

Il  y  avait  à  Alexandrie  une  jeune  fille 
de  grande  beauté  nommée  Ta'isie  ;  elle 
remportait  sur  toutes  les  femmes  cé- 
lèbres alors  par  l'élégance  de  leurs 
traits.  Sa  mère  selon  la  cliair  était  char- 
nelle, et  irréligieuse,  elle  n'était  pas 
initiée  à  la  crainte  de  Dieu  et  ne  s'in- 
quiétait pas  du  jugement  à  venir.  Elle 
mit  sa  fille  dès  sa  tendre  jeunesse  dans 
la  maison  de  prostitution  du  démon, 
dans  un  lieu  de  perdition,  et  vendit  sa 


De  Thaysi  meretrice  '. 

Fuit    qiincdnm     merctvir .     nomine 
Thaisis,  tante  piilrritvdinix.  ut  paene 


1.  Ms.  latin  10340,  fol.  143-115  [h.  Nous 
mettons  en  italique  les  passages  communs  à 
ce  ms.et  h  Rosweyde  qui  ne  se  trouvent  pas 
de  cette  manière  dans  le  ms.  1773.  —  Cette 
version  latine  semble  provenir  de  la  version 
1773  avec  divers  emprunts  il  la  version  Uos- 
weyde.  —  Le  ms.  5386,  fol.  131,  porte  le  titre 
suivant  :  £•■:  ponitcntia  ctiitu'dain  Diiilicfix 
mcrc'triris,  nomine  Thaijsis.  cl  piftatc  i-upi'r 
eam  Dci.  Traduit-il  ainsi  le  (zaï)  y.-^ç,io-j  t\ji.a-;ii 
du  texte  O  '? 
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Ttôovr.f.  K'jpîo'j  e'j),OY''a. 

'A5i~ao;    [J-'yj  •^•ii,i:r)'.    v.-i\   à.-^t.-Kr^'zri'.,    po'j- 
\'j\xx'.   {j'x'i't    o'.r,-^ i\'jii.'yfl'X'.    ttîo'    Tf, ;    ;jia"/.ïoia^ 

oojOiÎTï.  llavj  Y^i  fj^î  OéXo'jt;  [jte-xvjsïv 
jTtÈo  wv  Eirpï^av  loyiov  âv  xoc'.ow  àiji=À'!a;  aj- 
Ttov,  ÈatLV  ojoiXi|j.Oî  ô  Xo^Oi  "/.a!  Ttaooc/Jvri'ci- 
/.o;  /.aT2v'j;iv  7:apÉ^(ov  toT,;  àYot~ôja'.  tÔv  Se'jv. 
lu  A'J~ïi  v)  |ji.ay.apîoc  èa^ev  |ji'riT£poc  x.aTà  aipy.'X, 

y.at  t]'/  ï,  zoit,  z^Xt,  zr,  o'i;;  a-iôooï.  Taj- 
Tr,-;  XaêoOaï  y,  |JI'^"Y|0  ccjt'Pjî  s'/.  Tra'.oôOEv 
ST-TiTS'/  £'.^   ■;ot:ov    âTTtjXia;.    'llyr^Or,   o"î    — av- 

Var.  L-  1-  IJ-i-i'irjrj.  TarjTÎa;  •;•?,!;   -->-:s.    I.  2.  Kj- 

0  6t  H    X'JYT,30V  o'iJ-rj-y..  1.  4-6.     OITIY-    J.u^v  "'V'  Ox'j- 

iJLaiT-îT,v  "/.a;  toa'.Soàv  'zxiiri'f  [j.£i2vo;av  r,-/  àoça- 

uivT,  i-'.TsXÉaasa  f|  [jta/.apta  TaT^aia  ècoIctTOr,. 

1.  B.    [jt-xavoï^aat.    1.7.    *ÈpY'>'''.    '■  9-    é'/ojv. 

1.  13.  SV  l'JTTtU  àTTloXElOLÇ.    "EooKfjiev. 


Incipit  iiita  Tliaisis  meretricis,  et 
j^enitentia  quam  fecit'. 

Ilabuit  beataThaisis  matrem  secun- 
diun  carncni^  perniciosissimarn*.  Paella 
uero  erat  niniium  décora  pulchraque 
Tarie',  liane  siunens  matera  pariiulo  iu 


1.  D'apirs  le  ms  du  Valican  OllahoniniHit^, 
11"  1  (O). 

2.  Ms.  laiiiin"  1773,  loi,  :1,3-31  (L),  —C'est 
une  traduclion,  souvent  un  |ii'u  lilin'',  d  nu 
manuscrit  grec  de  la  fanullrf),  ]',  (^i,  ,i\cc 
quelques  addilious  et  (|ueli|ui's  i^loscs  qui 
peuvent  quelquefois  avoir  été  empruntées  il 
un  autre  uianuscrit  latin,  sinon  par  le  tra- 
ducteur, du  moins  par  uu  {or.rcleur. 

3.  Cf.  O. 

4.  pniciosimam  roo'. 

5.  Cf.  P  Q. 


IÎ''o;  '  -/.a!  [].t-.-j.-irj\i.  Tï,  ;  ;j.xy.-/oia;  TxVdîa;  T?j; 

TÏOTE   TtrjpVT,;.    (1vjXoYT|7CJV  OSUkOTx). 

('i>.  f.  ()2  r.)  '.\y5:-T|Tg(  [jlo'j  àoïXtpo!  za' 
TTaTÉpi;,  [jciuXoij.a'.  otr;Y''Î77.(î6ai  Gjj^Tv  T-r,v 
tsotiôoàv  Zï".  Oa'jiJLadTriV  [JLETivoiav:?,;  [jia/.ïc!aî 
Totïirîot;,  "f;V-îp  È-i-;Xi!T7.tTa  sSoSotaO-r).  ilàvj 
Yip  loT,;  OiXouaiv  j/eiavorioai  înàa  wv  Eiraa;a'/ 
Èv  zaïpû  â|jiEX'!aç,  (otpÉXtjjioç  à  X^Y^î  "/-aï  Ttapx- 
"/.Xti'T'.zÔ,;  y.ccrivj;'.'/  oÉoiov  toT^  à-'a-(jJ7i'>  tov 


PQ 


10 


rf,   o']/tt 


A'Jrr,  r,  jji.c(-/.ao;a  Taïaia  -fjv  zxXtj 
c?',p&opa  '/.x!  Tiivu  ojpxîa,  oOtï  ètôjv  oÉza  zal 
ïiizi..  Ta'jTTjV  O'Jv  Xaêo'JiTa  Tj  |J-'',"'10  a'jtïii; 
■nrï'.O'.ôÛEV  ÈaTTiaEv  Èv  -(o  •jorao   -rï,-  àT7ioXî''î!;, 

L.  1-2.  Q,  :  Bto;  zal  Tio/trîta  Tr,ç  ôii'aç  [j.r,7[iô; 
r,[iMV  TaÏTi'a;  (E-JAoï-riaov  iriTEp).  —  L.  4.  r||j.îv 
Cod.  —  L.  9.  çEprj'vTS;  Cod. —  L.  3  à  10.  P  omet 
tout  cet  exorde  qui  est  peut-être  emprunté 
à  O.  —  L.  l'i.  tcîômOevQ. 


Var. 


L.  5.  (1.  <xz-.)  rjvr'ijr^'s'.y.  1.  6-9.  Taïci'a;  av-  ygp 
■Z'.'fX  •CEXijajï  ï'J-rr,,  Èoo;itTOT,  asôopa.  Toj;  pQ  nj  J 
Yzp  àr/apT/JjavTaç  -/.a!  j.tE'cavorîiTav'a;  Y'''''i'''''^î 
•/-•jp'.o;  oo^ii^Ei  •/.a;  ô-EOTtjiâ-  oiô  za'i  oViÉXiao; 
ô  A'jyo;  o'jto;  /.5c"  — .  y.ï-:.  -Trapivci  toTî  ^yï- 
•Ktoat.  1.  11.  'U  ijiEv  ;j.a/.ap'.(ij-:àTrj.  1.  12.  (I.  tï).) 
toa'.opà...  yorj'iù'i.  1.  14.  Èy-  TratoiôOEV  v.'x-ii- 
rfiTEv  Tj-'t^'i  -iTtxYaYoOaa  Èv. 


De  la  bienheureuse  Taïsia'. 

Je  veux  \ous  raeonter  l'édiliante  liis- 
toire  et  la  grande  pénitence  de  la  bien- 
heureuse Taisia;  car  ce  récit  est  très 
utile,  il  est  plein  de  reconfort  et  de 
fruils  de  pénitence  pour  ceux  ([ui  aiment 
Dieu. 

KUe  avait  donc  une  mère  et,  parce 

1.  D'après  le  ms.  du  Vatican  Pnlaliiui»  304 
(P.)  et  le  ms.  de  HeHin  Qu.  2-2  (Q.). 

2.  C'est  la  traduction  du  texte  .syria(|ue 
publié  par  le  R.  P.  Dedjtin,  ,4c;<(  Martijrain 
cl  Sanrtonim,  t.  \TI.  Paris,  1897,  pp.  lob-109. 
—  La  version  syriaciuo  a  été  (aile  sur  un 
nuinuscrit  de  la  famille  O,  PQ. 
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XouTiv  a'jrr,v  aîayptoîJvjêpiÇîw.  Ka!  8'.ÉopafJ.E 
to  ovojjia  TOJ  y.iWfyji  ocj"^?.  Ka".  tto^Io".  à7:ô 
[jLa/.pôOsv  tIp^ovto  -O'j    OEaaaaOa'.   ïù-:'/;v   Ka'. 

5  ÈaïyTiVS'JovTO  -ù  ■/iÀ)v£t  aùxT,;  o'i  •:£  çâvo;  xa; 
o':  ivTOTTLO'..  Ka'.  t.ij3--o  D.aso-  çTja'.  TOisuOe'^aa 
£tç"ô -fiTTao,  ojTw;  TY,;  È-'.6-j;i''a;  l-'.Tptor/.ovTO 
xû  PéXe'..  ©îwpoOvTE;  •[xp  -zh  çatopôv  •;o5  tioo- 
a:ô-o'j  ajtf,?,  zï".  t/jV  r,)v'.7.'!av  toù  7:av':ôî  tw- 

10  [J^a-o;  Epto-t  ÈlÉ-'.TTTov  àva'.oiî,  /.a".  wT-^p 
oAÔi  sy-aiETO  s!;  a-jToJ;  t,  ijiav!a  toù  tfîÀTpo'j 
a'j-:ï)<;.  Ka!  o'jtioç  èpiJiavsTç  y^""^!^-""^-  °''  °'''" 
dpiMTzoi,  iiTîEpîwpiov  ypTifiâxtov  "/-a;  7:pa-c|JLâ-:(i)v, 
— oàî  TO  T'jy eTv  T?| ç  àaéjJivou  £7r'.0u[Ji!a;.no).Xo'. 

15  O'iv  3ra'jTY|V  -là  itî)v  YOvÉwv  ÈTrîitpaTXOV  Trpi-^- 
ijia-a,  a/.),ot  oï  où3l  •ïÛ)v  ifjtaTÎcov  aùiûv  Ecpct- 
oovTo,  za!  'É'CEpoL  XtjTte-jS'.v  £fJiàv6avov,'7rpo;  zh 
T:lr,pb)<joLi  Tf,v  air/piv  sîjiO-jjJiîav,  /.aï  OJtoj; 
iraY'.;  -oXÀoïî  /.a'  ^-iOpo;  Oa-zaToo  TDY/âvo'jTa, 

VîP  '^^  ^'  *  ^■-'"■'i'-  '   2.  A'.Éopatxsv  o5v.  1.  3-4.  aj- 

Â610X"'.''    '^•^'-    ''•'    "°''''    ''J^^V    à3Er:T,-/.(ô-:a;.    Ka: 

TToXXol  à-rô   [lazpàv  E'.'pyovTO.   I.  4-5.  Ka;  sp- 

vôjjtîvo;  xa".  ÔîwpOJvTE?  aÙTTiV  ÈsaYtv.  1.6.  Èv- 

-0-;:;rjl Tl-poT/.ÔfJtEVOÇ.      1.  7.    -cfl     £-l9'J[i!a. 

1.8.(1. -:w  pÉ)>E'.)   eU    a'j-V' xô    Xa,u-pôv. 

1.  10.  t'.i  eppioTa  fsic;  i\r-.--.0'i-o  àvEof,.  1.  11. 
*eU  aÙToù?.  I.  13.  0-EpEwpo'jv  et  +  (p.  -pav.) 
ï'Âowi.   1.  IC.  *oJO£.  1.  17.  (1.  Ë-Epo!    a),).o;. 


ti  propter  eaiii  vendenten  snhstantiani 
siirnn  ad  ultimam  pcrveuirent  paiiper- 
tatem  ;serf  et  lites  intrr  scconserentihuK 
amatorihus  mis,  fréquenter  sanijuine 
juvenum  pnellae  limen  repkbatvr. 


niement,  (iiii  :i  eu  pour  li\ilile  faire  cadrer  la 
Vie  de  Thaïs  avec  les  Vies  des  Pères.  — 
L'auteur  d'une  compilation  prend  en  effet 
plus  de  libertés  (lu'uii  simple  traducteur  à 
l'égard  deste.xtes  qu'il  emploie. 


beauté  à  ceux  qui  voulaient  en  iiiésuser.  Ypjj 
Et  la  renommée  de  sa  beauté  se  répan-  A 
dit,  et  beaucoup  vinrent  de  loin  pour  la 
voir,  et  ils  étaient  captivés  par  sa 
beauté,  aussi  bien  les  étrangers  que  ses 
concitoyens-  Et  comme  la  biche  frap- 
pée, dit  irÉcriture)',  d'une  flèche  dans 
le  foie,  ainsi  ils  étaient  frappés  du  trait 
de  la  concupiscence.  Quand  ils  voyaient 
l'éclat  de  son  visage  et  l'harmonie  de 
tout  son  corps,  ils  étaient  saisis  d'un  ir- 
résistible amour,  et  la  folie  (causée)  par 
sa  séduction  brûlait  en  eu.\  comme  une 
l'hunme.  Les  hommes,  ainsi  enflammés, 
méprisaient  leurs  biens  et  leurs  affaires 
pour  assouvir  leur  impudique  concu- 
piscence. Beaucoup,  à  cause  d'elle, 
vendirent  les  biens  de  leurs  parents, 
d'autres  n'épargnèrent  même  pas  leurs 
habits,  d'autres  enfin  apprirent  à  voler 
pour  satisfaire  leur  concupiscence  hon- 
teuse; ainsi,  devenue  pour  beaucoup  un 
piège  et  un  abime  de  mort,  elle  préci- 

multi propter  eniK,  uenditis  substantiis  1 
suis%  ad  ultimam  paupertatem  perue- 
nerint.  .Sed  et  amatores  eius  prae  zelo 
litibus  inter  se  consertis,  fréquenter 
puellae  limina  sanguineo  ueneno  (lire  : 
sanguine  juvenum)  replebant-'. 

l.Prov.  vit,  23.  Le  grec  porte  comme  le 
j)résent  te.xte  :  r/.aço;  -roSsviJiaTi  ■n.nihr^-itiiz  si; 
-'i,  r|7iap.  L'hébreu  et  la  Vulgate  portent  que 
le  jeune  homme  est  entraîné  par  la  courtisane, 
ihiitiic  transfiçiat  sa</itta  jerur  (-/«.s. 

i.  Tous  les  mss.  latins  de  Paris  portent  cet 
ablatif  absolu. 

3.  Sed  et  litibus  amatorum  (ilG2  ajoute  rau- 
dessus  de  la  ligne:  annnluruin)  inter  se  con- 
sertis. fréquenter  sanguine  iuuenum  puellae 
limina  replebantur.  2164  fol.  1»8  et  5386.  — 
.Sed  et  lites  inter  se  eiusdem  amatores  fa- 
cientes.  fréquenter  sanguine  iuucniim  puelle 
limina  replebantur.  .\.  A.  1491,  p.  S04.  —Sed 
amatoribus  suis  praeceloribus  (prae  zelo  li- 
tibus)  inter  se  consertis,   fréquenter   puelle 
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n        lis/m   ovofia   toù    "/.à),Xo'jç   a'jv?iç  za".    ttoÀXo". 
|jia'/.oo9sv  TÎpyovzo  6so(Taj8a(  ■:£  •/.a'.  !3-^'n'sf€\'t 

\I.VZ       a'jv?iî,      Zï".    TTZVTEÎ    cÈ    ol    — aO'.TTâ(J;EVOl 

EvOa  'laTa-co   o'Jz  s/.ooévvjvio  toù  y.iXXouî  toO 

5         T.Zrj7M~ryj    (312   V.     col.    1)    a'Jtï)C,     (OO-TTEp    Ot 

aAÔl  iy.aÎETO  r,  jjiavix  zo~j  (piXTOo'j  a'JTï,ç  s".ç 
Ta;  xxooias  twv  ôoojvîiov  aùtïjV,  y.a!  aXXoi 
[xlv  /.T-/;tj£t;  -ri;  -lwv  Y'îvéïov  smôXouv  ■/.a!  tix- 
p£yov  a'jTfi,   aXXoi  0£  o'i  lïsvôfisvo'.  ià  liJià'jta 

10  2'JTIOV. 

YJP^  L.  I.  -0  ov.  1.    2-3.   (1.  TE/..  Œ'jv-:.  (ji.  a.)  xJ 

0  6t  H  "^'V'-  '■  ^-  ('•  '■''■  ""?•)  '^'-  ''tpcpyôjjtsvoi  -rj'l  li- 
T.rj'i.  1.  4.  tsTivTEç.  1.  7-9.  a'jTfiV,  /.al  ôJaïiEp 
Èu|j;avET;  ovte;,  ttoXXo!  o;'  a'jTï|V  ÈTrtnoaox.ov 
tï;  ■/.Trjasrç  iwv  ^^O'I-vm-i  (sir)  aJTwv,  xXXoi 
OE  7t£vir)TEç  ovceç  ^5!  i;a.. 


loco  perditionis,  id  est  in  prostibulo', 
statuit,  uulgatumque  est  nomen  eius 
propterpulchritudineiii  uehementer.  Et 
inulti  ueniebant  de  longinquis  regio- 
nibus  ut  eam  conspieerent,  omnesque 
qui  per  locum  eius  transibant  uidentes 
eam  non  saeiabantur  pulchritudine 
eius%  sed  quemadmodum  flamma,  sic 
ardebat  in  cordibus  intuentium  eam 
quaedam  amoris  insania.  Muiti  autem 
propter  eam  uenditis  substantiis  suis, 
ad  ultimam  jjaupertatem  peruenerunt. 
Sed  et  amatores  eius  prelo  littibusque 
(lire  :  prae  zelolitibus)  inter  se  consertis 
fréquenter  puelle  limina  sanguineo 
ueneno  (lire  :  sanguine  juvenum)  reple 
bant^ 

1.  et.  PQ. 

2.  Cf.  0. 

3.  Cette  phrase  n'existe  pas  dans  nos  textes 
grecs  ni  dans  le  syriaque.  Elle  figure  sous  des 
formes  diverses  dans  tous  les  textes  latins. 
Nous  croirions  voloutiers  qu'elle  a  été  prise 
dans  un  autre  texte  latin. 


XÉ-^co  or,   T?,;  TTopvEiaç.  AiÉopajjiE  OESÎc  irâvTaç       nr 

,  -      ■Il  <  -  >    "  -, .  )•       ^' 

T,  O'fiirr]  TOJ  y.a/Ao'Jî  a'jTT,?,   '/.a'.  (oaiîEO  oAo; 

zaooia;  TÎôv  ôobri-i.iyi  aÔTr,-/  "/.ai  (outîeo   Èpijxa- 
v£Tc;ovTSç,  TToXXo!  oi'  a'jTï;?  ÈTT'!-par/.o v:à tôjv       5 
YOvÉtov    irpô?     tÔ     TrXïjpioja'.    Tf,'/    Èr'.O'jiJiiav 
a'j-rôjv . 


L.  1.  xopvia;  P. —  L.  4.  a-JT-?i;  P. —  L.  1-5.  P*  Unn 
xat  (oG-Tiep  â[j:.  ovteç.  —  L.  5.  ttoXXoI  Se  aûrwv  pp' 
Q;  xai  tioXXt)  ôï"  aOif,;  P.  —  L.  6.  eîç  -0  Q.  '■'< 


L.  1.  vco'jv  T?,;  -.  o'JTa  OE  (upata,  O'.Éopa-  Vjp 
;jiEV.  1.  î.  -|-  (p.  ■/..)  -zrrj  TTpoTioTrrj'j.  I.  4-6.  aO-  pQ  gt  J 
TTjV  àvSpôjv,  za".  tiXeIttoi  aôxtov  àzo'jovTEi;  tteoc 
a'jTT,ç,  ÈTTîTTpaijzov  ira  àauTÛiv  â'iravxa  za:  Èêo'j- 
Xovio  àTTsXSETv  za".  àTîoXaiciai  ~o\>  zâXXo'jç  aù- 
-•7^;,  oOev  za'.  et:!— patTzov  i.  i\yo-i  à— oXÉaavTs; 
za'.  là  'lui-ia  a'J-rôjv,  sî;  -,0  —X. 


qu'elle  était  très  belle  de  visage,  elle  la 
mit  sur  la  place  publique' .  La  renommée 
de  sa  beauté  courut  en  tout  lieu,  ceux 
qui  étaient  éloignés  désiraient  la  voir-, 
et  quiconque  la  voyait  ne  pouvait  se 
rassasier  de  regarder  son  visage,  car 
elle  brûlait  comme  une  flamme  de  feu  ' 
dans  le  cœur  de  ceux  (jui  l'avaient  vue, 
et  beaucoLip,  par  la  folie  de  son  amour, 
vendaient  ce  qui  appartenait  à  leurs 
parents  pour  avoir  commerce  avec  elle  *. 


1.  11  est  peu  probable  ((ue  le  traducteur 
syriaque  ait  lu  -otiov  ttoXew;  au  lieu  de  totcov 
àTro'Aia;  (O).  Il  semble  plutôt  interpréter  ces 
deux  mots  dans  le  sens  de  Proverbe.s,  vu, 
10,  12;  occurrit  mulier  ornatu  raeretrioio. . . 
nunc  loris,  nunc  inplati'is,  nunc  juxta  angulos 
insidians. 

2.  Cf.  O. 

3.  Les  mots  de  fm  manquent  dans  certains 
mss.  syriaques  comme  dans  le  grec. 

4.  Cf.  PQ. 
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'Azoûtra;  S'- Tï-i-ra -sp:  ajTï,.;  ôàêSâ;  ilapa- 

7;;Vi)v   0  ET'.y./.TiOô"!;   S'.voovio;,   O'.i  "à  a::    T'.v- 

5      o'Jvï    çopîTv,    TÎya   '/y/   o'.ît  tÔ  Xa;aTrpôv  t/; 

■/.az=!vï,v, •/.xî'To'jî  Oî'  2'j-r,v '"-î  ''^  '''■•'  Oavaxo'j 
-T(o,aa  -/.a-aYOfJiâvo'j;,  Os'qi  Tipovo'!?  àvaYa-/(ov, 
TzoÀXàî    1J1.SV  xa"i    aXÀît;   È-'.ivjOEjffEi;   teivo- 

10  aôvoî,  âz  -Àivr,;  ooo'j  t:o),/,o"jî  âppjsaTO. 
(p.  376)  Ka'  vjv  o'î  oj;  Toaô;  iX;E'j-:T,î  oéÀïïo 
■7ï£p'.0ijjis-n;  à-i-r,;,  à-|'p£'k'.  •:/,-'  à|jiv5.Sa, 
èzcj-iaï'.  Tf,-/  aJT?,;  'V-'/'V'  -''-  '•^'■■'  '"''i^»"'-; 
Toj  o'.a8o5.o'j.  'Evo'jTiuîvo;  ojv  -/.oTa'.y.ôv  ^/Jr 

15  ;-ia,à'Iaês  |jisO'  ka'j-où  v&jjuaixa  sv,  za;àTïf,XOE 
-oô;  %\i-r','i,  naiavsvôijtEvoç  OJV,  •/.oc;  Ssada- 
;jLôvo;  aj-:/,'/  z£/.oi).À;o-!T;jiÉ'/T|V,  tÔ  ;jisv  Tpoao)- 
■îTOv   a'JTOù   ÈoîixvuE-/   iXapôv,  ï,  Se  xapoia  ai- 

Var.    .      I-  1-  ÉrjT?,,-.  1.2.  *-iv-cov.  1.3.  oi -:à  rsp: 

o-.ova.  1.  5.  •;;  ziyx  [jiôcXXo-;.  1.  6.  +  (p.  xkoù) 
■ziyx...   àTraOsï.  1.8.   zaTXjupo.uÉvou;...  àyiô- 

ijiEvo;.  1.9.  «TToÀXà:;   [jiev :  (1.  lE'.v.)  Èyô- 

ijiEvoî.  1.  10.  +  (p.  TtoXîvOÙ;)  Tipô;  ■zt,i  iiotï)- 
oîo'j  ôoov  ÈîTïvï^YaYE'i,  ■/.»'.  È?  à-oXsîai;,  ououî. 
1.  11.  âlîEJî.  1.  12-14.  (1.  «YpEÛsi  —  O'.aêôXoa) 
OJiwç  za:  ■zTJzri'i  à-j-pEjE'..  1.  14.  (l.  oùv)  vàp. 
1.  15.  vofjt(7aa-:a-Ev-a/.oa'.a.  1.  lS.-j-(p.  Èosiz.) 
Tj~.  r, . 


Qffi'iecuiiiabbasPaplmutiasaiulisset' 
sumpto  habitu  saeculari  et  uno  solido, 
profectusest  adeam  in  qiiadam  .Kgypti' 


1.  Que  cum  abba  rnl'nutius  comperis.set 
2768  A,  fol.  21  et  5386. 

2.  Le  texte  A  seul  jjlace  Thaïs  à  Alexan- 
drie (p.  86,  1.  14),  les  autres  textes,  —  coii- 
lormes  à  la  source  de  cette  histoire,  i^u/iia 
p.  76,  1.  2,  —  ne  donnent  pas  le  nom  de  la 
ville  ou  du  village  qu'elle  habitait. 


pitait  chaque  jour  dans  le  Ijarathre  son    ffQi] 
àme  et  celle  de  tous  ceu.\  (|ui  lappro       A 
citaient. 

Sa  renommée  parvint  au  Père  Séra- 
pion,  nommé  le  Siudonite',  parce  qu'il 
portait  toujours  une  robe,  et  impassible, 
sans  doute  à  i-ause  de  perfection  de  sa 
conduite';  il  pi'it  en  pitié  et  elle  et 
ceux  qu'elle  coiuluisait  à  l'abime  de 
la  mort,  guide  ])ar  inie  divine  pres- 
cience, —  il  s'était  appliqué  à  beaucoup 
d'autres  soins  et  avait  arraché  beaucoup 
d'hommes  au  chemin  de  l'erreur.  — 
Maintenant  donc  comme  un  sage  pé- 
cheur, muni  d'un  appât  trompeur,  il 
poursuivit  l'agnelet,  pour  arracher  son 
àme  à  la  gueule  du  démon.  Il  [)rif  un 
habit  séculier  et  une  pièce  de  monnaie 
et  alla  la  trouver.  (Jtiand  il  arriva  et 
(ju'il  la  vit  dans  toute  sa  parure,  il  lui 
montra  un  visage  joyeux,  —  mais  son 


Onodcum  audisset  abbas  Pahnuiius      1 
sumpto  habitu  saeculari  et  uno  solide, 
protectus    est   ad    eam    in    <ju(tn<hnn 


lumina  \^ii-'\  sanguine  iuuenû  inuenenû  iju- 
venum  in  venenumj  replebantur.  2867,  fol.  54. 

1.  \'oir  dans  l'introduction,    le  résumé  de 
sa  biographie. 

2.  Les  lignes  précédentes  se  trouvent  dans 
Vllhtoire  Lau^iague,  ch.  lxxxiu. 
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SEoaTiîtDV,  6  tô  atvooviov,  o'ititsp  itoXXo".  liû 
PuBiô  fîjî  àTToXstai;  TrapotirÉjxirovTai  Stà'jô'irpôa- 
y.atoov  •/.iÀXo;  toù  Trpcijd)— ou  a'jf?iî,  ÈvSuià- 
5  [Jievo;  a^f,  |jia  zojijtr/.ôv  /.a'.  ),aêtov  vojji'.Tjjia 
'Èv  àrfiXflsv  Tïoôî  aùi/'V.  napayîvojjiEvoî  olza; 


VSr.  '"^  ^-  *'':=''^'':ï-  1-  2-4.  TtoXXo!  T|Xx'ja9Yi(jav  ;!<; 

0  6t  H  «■'^'''XE'.av  svsy.Ev   toù   xàXXooç    toô    TrpoaioiTO'j 


Quod  cum  audisset  abbas  Pafnutius, 
sumpto  habita  saeculari  et  uno  solido' 
profectus  est  ad  eam.  Clinique  perue- 
nisset  ad  locum-  uidisset  que  eam,  pro- 


1.  On  ne  peut  déterminer  le  prix  donné  à 
Thaïs,  car  le  texte  original  emploie  seulement 
le  mot  vague  :  pièaj  de  monnaie,  rendu  dans 
le  latin  par  soliclum  ou  aureus  (pièce  d'or  de 
soixante-douze  à  la  livre  au  temps  de  Cons- 
tantin), et  dans  le  syriaque  par  dinar  ou 
denier. —  On  remarquera  que  le  ms.  d'Oxford 
(Ox)  porte  :  «  cinq  cents  pièces  de  monnaie  ». 

2.  Cf.  PQ. 

.\nn.  g.  —  A. 


'A-z.o'jaa;  3È  Ttepl  aùxrjî  6  àSêàtç  Sspaitîojv  pn 
■rtpoxrjij^aTO  Trpàç  /.upiov  Xé^iov  Kûoi:  'lijuoO 
Xpia-cl  ô  BIXtjJV  TtâvTai;  àv9o(07:o'j;  aoiâï^vai  /.a; 
s!;  i-i'YvoOTiv  àXïifJeîaç  eXOîTv,  sj^SaXE  xôv 
<j)ôêov  ao'j  e!?  ifiv  zapoiav  ai-CT;?  (Q.f.  62v.)  ■"> 
Tûpô?  xô  ÈTitaxpéiJ/ai  /.a:  [jtîxavofiaï'..  (P.  f. 
146  r.)  'EvouaiiJiEvo;  ol  s^jr^lJia  ■/.oajii.xôv,  ËXa- 
êsv  (ji£9'  àauxoû  vôpiKrjjia  ëv,  -/.a".  ànUi  irpoç 
aùxrjv.  napaY^^'ônêvoi;  oÈ  sic  xôv  xoitov  xa! 
SsaaâpiEvoî  aùxr|V   l|é<jxif)  x^  otavotqt,  /.a!  èx-       lo 

L.  4.  I  Tim.,  II,  4.  —  L.  5.  P  *<jo-j  eï?  t.  x. —     it„. 
L.  8.  voa!a[j.aTa  P...  àTtoiii  Q.—  L.  10.  P  *am^-,.      '^'|' 

t  y 

L.     2.     TUpÔç      xôv      OeÔV     ilTlÈp     aùx^s.    1.   3.   -\-       Tr,„ 

(p.  XpicrcÈ)  ô  Oeôc  f.ptiôv.  1.  4.  oClxioc  xa;  vu/  pn  ..  j 
paXs.  i.  5.  Èv  xri  xapSt'a.  I.  6.  -\-  xa!  txwOfjvaf 
1.  7.  -|-(in.)  xa'.  |j.Exi  xô  iTXT,pwOïivat  xï,v  £'j/t,v 
xaûxiQV.  1.  8.  àTTïiXÔe.  1.  9  à  1.  2  p.  93.  aùxT|v,  lô; 
©■^Oev  ffxpaxtiôxou  xâÇtv  à'^cov.  Ka;  xaxaXaoùv 
xôv  xÔttov  aùxrjç,  ôttoù  tjv  -J)  Tatffîa,  ô  àêêâ:; 
S.  oioioxE  xa-jXTi  xô  vôjjiiTijia.  ô  xa!  Xotoo'jaa 
fiîxà  jfapiî  l'tpr,  Ttp.  au. 


Quand  le  bienheureux  Besarion,  le 
serviteur  de  Dieu,  apprit  qu'elle  en  con- 
duisait beaucoup  à  la  perdition  à  cause 
de  sa  beauté',  il  revêtit  un  vêtement  sé- 
culier-, prit  un  dinar  et  alla  la  trouver. 

1 .  Cf.  0.  Le  texte  PQ  remplace  cette  phrase 
par  une  prière  qu'il  met  dans  la  lîouche  de 
Sérapion. 

2.  Le  ms.  J  suppose  qu'il  prit  rhal)it  (le 
rôle)  de  soldat. 
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A        TOÙ  TiepiXuTîOC  Yevo[jLtvTj,  za".   ÛTtÈp  a'ji:r,i;  xôv 
6£Ôv  ■iTïps-/.i)v£;,   eJ-zx  È;:êaXe  tÔ   vojxiajjia  oi? 

eT-TiE  TToôî  aÛTov  EîffiXÔiofjiev   tU  'ïô  xafiieiov. 

■T      Koc".   tpTjaîv   aùxôç-    E'.ffs).6w|jL£v.    EîaôXOôvtoiv 

S'îaÙTWv,  ôpi  z).!vr|V  È(î-îpw[jiiJiévr|VÙt)/rp,T^v,  £?<; 

T|V    àvôXOoàaa    È/.îÎvt,     TrpwTOv    7:po(7£za/.£TTO 

TÔV   TOÙ  XpiaToO  SoOXoV  '0    Ok  TISpiEOZÔ— EI   ÔJOE 

xaxeTaE,  a'.So'j.uEvoi;  8e  Xéyec  Tipô?  aÙTciv  Oùy. 

10         EJTl     SOI     ETEpOV     •/.EÀ).!0V    TO'JTO'J  ;    'U     ClÈ    XÉ-j-Et 

a'JTcJ-  Naf.  AiyEi  aÙTT,  ô  y^p'^^-  '^^  aùxû  o5v 
àitÉXOcoi^Ev  xa;  y.aGEuÔTiacujJiev.  AÉ^Ei  Tipô?  aù- 
tÔv  T!  GéXeiî  ETepov  ;  et  jjiêv  ovBpioTrov  aîSo'j- 
fiEvoî  6ioo'./.ac  (LoE,  ojoe;?  Èstiv  ô  èçopiôv 
15  -fij-iâîÊv  Tw  T07i(u  io'jto),  eî  oè  tÔv  6eÔv  tpOOT), 
Ôto'j   8'    av    £"(jÉX6(o[X£v     pXiiTEi    Tifi-âç    6  Tâ)V 

'Axo'jaaç  Se  ô  f^?^"'  '°^  Xô-pv  toOtov,  eTtte 
môc   a'jTc/r  "OXtoî    oov   oTSa;    OTt  ÈaTt  Geôc  ; 

Tj  L.  1.  (1.  TEp.  7EV.)  IsxEVEv.    1.  2.  Ta  vojjiîa- 

'?'•     |jiaxa  y.3.\  ÈStoîtEv  a'jTfi.  1.  6.  *ÈcrTp.  1.7.  irpo- 

ABl  Ua  g5y,5()^£(,5(TO.     1.8.    XpiHTO'J TÏEpCEOXOTIE'ÏTO. 

1.9.  à)ç  Èoo'j|j.Evo<;,  xa!  Xé^ei  aix^.  1.  10.  + 
(p.  xeXX.)  èniôxEpov.  1.11.  *aÙTfi.  1.  13. + 
(p.  aûxôv)  ïj  [jtaxapfa  *£TEpov  el  aîoo'jpsvoi;. 
1.  14.  Èirciv,  xa;  ouoeIç  àvGpwraov  lœwpà.  1.  16. 
xi  ÔÉXeiî  iXXo  xeXA'Iov.  ottou  yàp  âàv  eIteX. 
1.  17.  (1.  ô  X.  zp.  1";.)  ô  ÔEÔî. 

J  civitate;  deditque  ei  solidum  pro  iner- 
cede  peccati.  At  illa  accepte  pretio,  ait: 
Ingrediamur  domuin.  Tune  ille  in- 
gressus,  ut  lectum  pretiosis  vestibus 
stratum  conscenderet,  invitahat  eam,  et 
dixii  :  Si  estinterius  cubiculum,  in  ipso 
eamus.  Illa  dixit:  Est  quidem,  sed  si 
homines  vereris,  nec  in  isto  exteriori 
cubicido  xdlusingreditur  ;  si  vero  Deum, 
nullus  est  locus  qui  divinitatis  ejus 
oculis  abscondatur  ' . 

Quodcum  audisset  senex,  dicitei:  Et 
scis  esse  Deum  ?  Cui  illa  respondit:  Et 

1.   Quo   diuinitatis   ejus   oculis   absconda- 
mur  2768  A. 


cœur  était  rempli  de  tristesse,  et  il  in-  fpjQ 
voqua  Dieu  sur  elle —  puis  il  jeta  sa  A 
pièce  de  monnaie,  comme  s'il  devait 
dormir  avec  elle.  Celle-ci  la  prit  et 
dit  :  «  Entrons  dans  la  chambre  à 
coucher.  »  Il  répondit  :  «  Entrons.  » 
Comme  ils  entraient,  il  vit  un  lit  dressé 
et  garni,  vers  lequel  elle  se  dirigea 
d'abord  et  appela  le  serviteur  du  Christ  ; 
celui-ci  regardait  de  ci  de  là,  et,  plein  de 
contusion,  il  lui  demanda  :  «  N'as-tu  pas 
une  autre  chambre  que  celle-ci  ?  »  Elle 
répondit  :  ((  Oui.  »  Et  le  vieillard  lui 
dit:  ((Ailons-y  donc  et  nous  dormirons.  » 
Elle  lui  répondit  :  «  Pourquoi  en  veux- 
tu  une  autre  ?  Si  tu  crains  ici  parce  que 
tu  rougis  devant  les  hommes,  personne 
ne  peut  nous  voir  en  ce  lieu,  mais  si  tu 
crains  Dieu,  Celui  qui  connaît  les  choses 
cachées  nous  verra  partout  où  nous 
irons.  » 

A  ces  paroles,  le  vieillard  lui  dit  : 
i(  Tu  sais  donc  du  moins  que  Dieu 
existe  ?  »  Elle  répondit  :  ((  Oui,  je  sais 

yEgypti  ciuitatem  deditque  ei  solidum  \ 
quasi  pro  mercede  peccandi\  Illa  ac- 
cepto  praetio,  ai/ .-  Ingrediamur,  inquit, 
in  domum.  Cumque  ingressus  esset  et 
lectum  pretiosis  uestibus  stratum  ut 
ascenderet  inuitaretur*  Pahnutius  dixit 
ad  eam  :  si  est  interius  iadde  :  cubicu- 
tum),  in  illud  eamus.  Illa  autem  dixit: 
Est  quidem  cubiculum  ubi  nullus  in- 
greditur  sine  uero  Deo'.  Non  enim  est 
locus  qui  a  diuinitate  (fol.  144  r. )  eius 
abscondatur. 

Quod  cum  senex  audisset  dixit  :  Et 
scis  esse  Deum  ?  Cum  autem  illa  res- 

1.  Sic  2867.  —  Peccati,  2464. 

2.  Et  lectum  illa  preciosis  stratum  uestibus 
conscendere  inuitaret.  N.  A.  1491. 

3.  Prêter  Deum.  2867. 
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n  OsaaifJievos  aÙTïjV  èxSaXiov  zô  vojjiitijiï  oIow- 
"/.sv.'H  ù'fzo'jzo  [jiETàyapâ?  OEçaijiÉvY)  est)  ttoÔ? 
a'jTTÔv.  EîsiJ.OtojjiEv  Èv  -ni  y.îXXitu. 

E;T-pyoi^Evo;  oJv  tjv  a'jTTJ  ôp5  y.),'!vr,v  û'ir,- 

5      Xtjv  zli  V'  àvEXOoycja  r,  Ta'i'aia  •npoTExaXe'ÎTo 

TOÛTOv  eÎç  àuapiîav.    Etp-f)  8È  ~pôç  ajxrjv  Oix 

I(7t!v    ETEpO';    ZeXXi'ov    ÈnOTEpov    TOJTO'J  ;    XÉ-j-El' 

Na(.  Kï".  XÉ-j-E'.  3t'J~^  6  lÉowr  'Ev  aÙTÛ  e!aÉX- 
6a)jjtEV.  AlyEi  aùtô  ÈvceÎvtj'  E!  |jlÈv  àvBptôno'Jî 
10  aîoïi  oùoEtç  èp5  Èv  ttj  tottijj  toûtqj.  Eî  8è  tôv 
GeÔv  (doSeTç  ottou  o'  av  à7ïÉX0(o|jiE'/  pXc-Et  ?,[Jlâ;. 
To'JTOv  oÈ  tÔv  Xo^ov  è  ijiaxasiTT^ç  àzo'jaaç  eT- 
TTEv  Tpôî  aùtrîv  Ka!  oiîai;  oXtuî  oti  eœtiv  BeÔî; 

Yjf  ^  L.  1-2.  Èow/.Ev  ajtfi.  1.  2.  'H  oe  Xaêoùaa  E<piri. 

Q  Jl  g  1.  3.  +  (p-  zeXXiio)  ô  Se  -iipoç  a'j-cr]v  eÎteXOuj- 
fjiEv.  1.4.  Ka!  E'.aEXôwv  ojç  t.v  Èv  aiffi.  -|-  (p. 
xXi.)  ÈaxptojjiÉvijv.  1.  5.  *^  Taïaia  et  :  iy.iXeuz'/ 
tÔv  yÉpovïa  àvEXGe'ïv  aùv  aù~ïi.  1.  6.  5  Se  Ètpr, . 
1.  7.  *':o'jt:oii  et  +  (p.  XI^ei)  xjtw.  1.  8.  (1. 
XÉyEi)  EtTTEv.  -|-  (p.  EÎalX.)  xa'  zaOEijOT,(T(o;jiai. 
1.  9.     XÉ-fE'.  Tzprx;  aû-côv  •?,   |j.ay.ap'!a  TaTja'la'   r, 

('Sl'cJ   fiEV   avSpOJTTOV  ÈSt)   (sic).    1.  10.   OÙSe'Iî  !T£. 

1.  12.   'Azo'jaat;   Se  ô  yÉpwv  ■côv  Xoyov  toOtov 

]j  tinus  .solidum  protulit,  deditqueei.  Illa, 
accepto  precio,  ait  ad  illum:  Ingredia- 
mur  in  domumV 

Cumque  ingressus  esset-,  et  lectum 
preciosis  uestibus  stratum  ut  ascenderet, 
ab  illa  inuitaretur  (fol.  34  r)  Pafnutius 
dixit  ad  eam  :  Si  est  aliquis  hic  locus 
secretior?  Et  illa:  Est.  Et  senex  :  In 
illum  inquit  ingrediamur,  ut  quiescere 
possimus  :  At  illa  :  Siquidem  uereris  ne- 
minem  {sic),  nullus  te  in  hoc  conspicit 
loco.  Si  uero  Deum  metuis,  ubicumque 
ingressi  fuerimus  inspicit  Deus.  Non 
est  enim  locus  qui  a  diuinitate  illius 
abscondatur\ 

Quod  cum   audisset  senex,  dixit  ei: 

Et  scis  esse  Deum?  Cum  autem  respon- 

1.  Cf.  O. 

2.  Cf.  O. 

3.  Cette  phrase  n'existe  ni  dans  les  textes 


êaXôjvio  vô[jiig|jiaSÉS(oy.Eva'j-:ri.  'D  31  Xaêo'jax       PQ 
XÉyei  irpôç  aùtôv.   EtaiXOioijiEv  hi  zw  xoitûv.. 
'0  Se  Xéy^'  toôç  aù-rvy  E'.dXOwjjLEv.  EiasX- 

6ÔVT(|JV      Se      aÙTtôV,      Ôpà     xXivTJV      ÈffTpWJJlÉvTiV 

ûi{<riXrîv.  Kat  àveXOoûaoc  V-^J?'')  ^v  aùvfi  ÈxsïXei      5 
•côv  YÉpovta.  '0  Se  ylpiov  E<pT|  irpô?  aÛT/,v  Oùx 

ETT'-V      aot      ETEpOV     '/.sAXiOV      È<7lixEpOV      tO'J'TO'J  ; 

AÉyEt  aÙTw  ï|  vcfjpT,-  Naî.   Ka!  Xéyei    aù-cfi  0 

YÉptov  'Ev  aùtû  eîuÉXOwjjiEv,  'iva  ÈxeT  xotOsi)- 

OrÎTiofjiEv.    Asys!   a'jTtjj  i^   Taïaia-  Eî  [ièv    av-      \q 

SptoTTov  a'ïO'fi,  oÙSeiç  te  ôoâ  Èv  tm  tÔt:(o  to'jtw, 

El    Se    tÔv   6eÔv  tpoêri,   oTtoa   Èàv    ElaÉX9(0fi£v, 

ôp5  T,[jiâ;  ô  Seo^. 

Ay.OJîoi;  8È  ô  yipiiyi  tov  Xàv^''   toÙTov   ecbt, 

TTpô;  aùvr,v  lia'.   oTSaç  eI  oXcos  Èîjt'.v  Oeo^  y.a; 

L.  2.  x'.Tdvi  p.  Q.  —  L.  4.   Q.  *loTp.  —  L.  5.     tt„„ 
i/.ilrt  P.  èy.iUEt  Q.  —  L.  7.  ÈcrdrEpov  P.  —  L.  8       •'"■ 
Q  *aiTo,.  —   L.   9.   P   Tva  è/eC  y.a9.   —  L.  10       PQ 
et  12.  'il  (iÈv...  r,  ôè  P.  Q.  —  L.  12.  ooêEÏ  P.  — 
L.  13.  filiTz-n  Q. 

L.  2.    E'.î  lÔv  XOlTÛva    [JIO'J.  1.   3-4.    e'.CTeXe'JCTW-    '    Ynii 

jjtEOï-  E'.asXOojv  Se  aÙTo;.  1.  5.  û'j<T,Xioi:iTir;v.  print'i 
1.  5.  y.nç,-q  àvio-ii  eî;  Tr.v  y.X!vT,v  zaXoCJaa  xxî  ^ 
TÔv  yipo'iz'-ji  àvEXOeïv  Èv  aùx?i.  1.  7.  ectioBev, 
1.  9.  *Èv  ai-M.  1.  10.  y.ïO.  SX'yov.  1.  10-13. 
avOpio-Tîo;  O'jSe'C  ■J)fiâ?  Oewoei  Èv  tû  xôittu 
to'jtiu  y.aXôv  Èuxiv  ôiji'.Xriaa'.  y.a".  T:of?iaat  xô 
y,o(xa6j;iiov,  otto'j  yàp  àTriXOwljiEv  ô  Qeô;  pXÉirE! 
r,;jiâ;,  1.  15.  (1.   eI  oX.)  oxt. 


Quand  il  la  vit,  il  sortitle  dinar  et  le  lui 
donna.  Elle  le  prit  et  dit  :  «  Entrons 
dans  la  chambre.  »  Il  lui  répondit  : 
«  Entrons.  »  Quand  ils  entrèrent,  le 
bienheureux  Besarion  vitque  lelit  était 
préparé  et  très  élevé'.  Elle  dit  au  vieil- 
lard :  «  Viens,  monte  sur  ce  lit.  »  Il  lui 
dit  :  Il  N'as-tu  pas  une  autre  chambre 
à  l'intérieur  de  cette  maison  ?  »  Elle 
lui  répondit:  <•  Oui,  »  et  il  lui  dit  :  «  En- 
trons-y ».  Mais  Taïsia  lui  répondit  et 
lui  dit  :  «  Si  tu  as  honte  des  hommes, 
personne  ne  nous  verra,  pas  même  ici  ; 
mais  si  tu  crains  Dieu,  il  nous  verra 
partout  où  nous  irons.  » 

A  cette  parole,  le  bienheureux  Besa- 
rion lui  dit  :  ((  Tu  sais  donc,  ma  fille, 
qu'il  y  a  un  Dieu  ?  »  Elle  lui  répondit: 

1.  C'est-à-dire  :  bien  garni. 
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A  \z-;t:  a'j-:(L-  Naî  oTSa,  6'xi  6eÔî  akrfii^'o(;  ÛTiâp- 
vEt  è  paaiXEÙç  Twv  al(ivwv,  ô  ^û)v  èv  oùpavoTç, 
SaTiç  ivETEÎXato  xa!  Èxi!(iOT,(Tav.  Aé-^ei  auTTJ 
TrâXiv  ô  'làpiufO^oo^ç,  -zv/.-kj'i,  o-i  xa!  paaiÀsia 
5  laii;  oixaiotç  TjTo(|JiaaTai  xa!  xôXaaiç  toTç 
ôfiaOTU))»!)';;,  xa'.  OTi  o  6eÔ;  à-TToôwaEi  ^lETa 
ôâvaTOv  Exirctp  xaxi  ta  èp^a  aô'io'j  ;  AÉyE'. 
aÙTw  ÈxEivr/  'Avuopôjî  è^ïi(JTaJJ^al,  -aïç  y^P 
o5ua  vï^TiiOs  t'J?  E|jia6ov  pEêiu'C'.afJiai,  xa?  oux 

10  È[iuT;8r,v  OtoaaxaX'aç.  AÉyEt  aùxri  è  yÉcojv 
EîouvoToaç'tTj-La,  •:!  o-jtw?  tjtTJ'f,'J  àTnoÀsua; 
xa;  io!)C  TtoXXo'j;  tôjv  àvBpwiTiov,  oux  o'.oa? 
Sxi  ôOàvaToç  a'.tpviO'iw? -apiaTa-La'.,"/.»' o'ig  wpct 
où  TipocjSox^i;  È'pj^ETai,  xat  à-TïÉpy'Ti  |j.r,8£v  1:00 

15  pîo'j  [isO'  Èautfjî  a'ipoûaa  e1  |J.ri  xà  iiE-îîpaYfJ^Éva 
xa)iâ  XE  xaî  ^zo•^■T\pi  ;  xi  o3v  (p.  377)  ouxcoç 
oSeô);  âfiapxâvEi?,  •?,  apa  ô  Sivaxoç  xô  ziXXoi; 
(joo  tiÔÉ(j6ti  ;  t]  ô  irXiaa;  oe  xa".  ijiéXXcov  xpJvEtv 
gu-Tj'voJTExa!  ao;,  à-po3(o-o).r|Txoî  wv  î'.xaoxr,? 

Ygr  L.  1.  *Aéy£'  au.  1-  1-3.  (1.  Ôxt  —  Èxxtir.)  oxt 

A  pt  ny  ïoxîv  6eôî  [îaTtXE'jç  akovcov.  1.  4.  *X;Xvov.  + 
(p.  xal)  T,.  1.  5.  +  (p.  xa;)  -fj.  1.  6-7.  *|iETi 
6dcv.  1.  8.  (1.  'Av.)  'AxpoOrJYtoç.  1.  10.  È[jioiï',- 
6t,v.  1.  11.  (1.  ouxtoç)  àaÉjjivio;  xa!  àaiX^w;. 
1.  13.  Tzo.ol'J,  xivi  xa"  o'ia  l'ipa.  I.  14.  où  Tïpotj- 
0(j)xâ  Xajj.êâvEi  ajxôv  xai  àTtipj^Exai.  I.  15.  jjieB' 
Èauxôv  Ê'pujv.  1.  17.  a!oi(oî  +  (p.  âjji.)  x!  ac- 
auxr,v  xoTî  ttXyujijjieXtÎ  jjtaa'.v  xaxay  8ov'.e"î.  *  apa. 
1.  18.  ÈOEJÛr,  (A:  a'.OEaOE;). 


B  Deum  scio  et  regnum  futuri  saeculi', 
necnon  et  tormenta/H^wrapeccatoruin. 
Dicit  ei  :  Si  ergo  haec  nosti,  cur  tantas 
animas  perdidisti,  ut  non  solinn  pro  iuis 
sed  et  pro  illorum  criminibus  reddita 
ratione  damneris  ?' 

1.  ludicii.  2867. 

2.  Le  ms.  53.S6  donne  un  texte  un  peu  dif- 
férent :  Ingredianiur,  inquit  beato  uiro,  do- 
mum.  Cumque  illuni,  ut  leclum  preciosis 
stratum  uestibus  stratura  conscenderet,  inui- 
taret,  dicit  ad  eam  sauctus  :  Si  est  interius... 
si  uero  Deum  times,  non  est  locus  qui  a 
diuinitatis  eius...  Cum  autem  illa respondis- 


que  le  Dieu  véritable  existe,  le  roi  des  Tp^fl^ 
siècles  qui  vit  dans  les  cieux  ;  il  a  or-  A 
donné,  et  ils  ont  été  créés'.  «Le  vieillard 
reprit:  «  Sais-tu,  enfant,  que  le  royaume 
est  préparé  pour  les  justes  et  la  punition 
pour  les  pécheurs,  et  qu'après  la  mort, 
Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  œu- 
vres ?  »  Elle  lui  dit  :  «  Je  le  sais,  sans 
grands  détails,  car  j'étais  bien  jeune 
lorsque  j'ai  été  instruite  et  baptisée,  et  je 
n'ai  pas  été  initiée  à  la  doctrine.  »  Le 
vieillard  lui  dit:  «  Si  tu  sais  cela,  com- 
ment t'es  tu  ainsi  perdue  avec  tant 
d'hommes  ?  Ne  sais-tu  pas  que  la  mort 
se  présente  à  l'improviste,  qu'elle  ar- 
rive à  l'heure  où  tu  ne  l'attends  pas  et 
que  tu  t'en  iras  sans  rien  emporter  de 
cette  vie  avec  toi,  si  ce  n'est  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions  ?  Pourquoi 
donc  pèches-tu  ainsi  sans  crainte  ? 
Penses-tu  que  la  mort  respectera  ta 
beauté,  ou  que  celui  qui  t'a  faite  te 
pardonnera  au  jugement?  Ce  Juge  ne 
fait  pas  acception  de  personne,  et  ne 


pondisset  se  scire  Deum  et  regnum  fu  ] 
turi  saeculi  necnon  et  tormenta  pecca- 
torum,  senex  dixit  ei  :  Si  ergo  nosti, 
cur  tantas  animas  perdidisti  ?  Et  nunc 
non  solum  pro  tua  [adde  anima)  sed  et 
pro  illorum  redditura  rationem  damp 
naberis'. 


1.  P.s.  XXXII  (xxxiiil,  9. 

2.  Ut  non  solum  pro  tua  sed  et  pro  illorum 
reddita  ratione  damneris.  N.  A.  1491. 
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Xcia  O'jpxvûjvxa'.  zp'lasîxa'.  i'nxTiôoioaiq.  A^yEi 

TO'JÎ  u'.O'J?  TÔJV  àvBotÔTTiov  ; 

Var.  L-  13.  P  93  à  4.  8so;^  ^ïTiXsTa  •/.«•  àv-riTiô- 

0  6t  H    owai;  à-i'îiOûv  zx'  -ovT,pM-;,  xa;  Xc-^î'  'J  7£0tov 

o't  ('s(c^  o'Jv  O'oa^   OTi  o-JTOî   =(j-:!v,   too?  à7:ô- 


disset  se  scise  Deum  et  refjniim  eius 
futuri  saeculi,  necnon  et  tormenta  pecca- 
torum',  senex  dixit  ei  :  Si  ergo  nosti 
cur  tantas  animas  perdidisti?  Et  nunc 
non  solum  pro  tua  anima,  sed  etiani 
pro  illorum  redditura  rationem  damp- 
naberis\ 


grecs  ni  dans  le  syriaque.  Elle  a  pu  être 
empruntée  à  un  autre  texte  latin. 

1.  Cf.  0  et  A. 

'2.  Cette  phrase  n'existe  ni  dans  les  textes 
grecs  ni  dans  le  syriaque.  —  Le  ms.  5624 
porte  :  si  ergo  hec  nosti,  cur  tantas  animas 
perdidisti,  ut  non  solum  pro  tua,  sed  pro 
illorum  animabus  reddita  racione  dampneris. 
Ce  texte  semble  avoir  produit  celui  de  Ros- 
weyde  (R)  par  le  changement  de  tua  en  tiiix 
et  de  animabus  en  ri-imiia'Ous. 


y.p'.rs'.i  -/.a"    à'^Tï-ooioTt;,  /.i'.  Pxj'.),î!x  -/.a:  zc-       pn 
),a7'.;;  E!  o\i'j  oioa;  tx'jti,  Îiitc  à-oXsïi;  Toù; 

ijiO'/xy '/.ô';  y.'jzo\>   ffy'^jjix,    OniîY'i"JJi-'"î    a\i~r, 
0'.'  r,.;  xl-^'x'/  T.ip-'ii'/z-zo  T.p'Ji  xj-rr//.  ,"i 

L.  14,  p.  9H.  Q  :  (1.  TÔv  l.  7.)  rj-j-io:.  —  L.  4.      Var. 
P  *3:.^T0.j.  —  L.  5.  TapaYÉvo./î';  Q.  DQ 

L.  2.  +  (p.  -/.-JXxî'.ç)  xiy''- ■"'•'•  "E-EiTx  3T,Tt./   Var. 

ô  "cÉptov  TTpô;  x-jTTjV  et  (p.  oTSaî)  oti  È(JT'!.  1.  4.  PQ  61  J 
*x'jT0.j...  :  zx'.  0'.T,Y']3XT0.  1.  5.  TîaoavÉYOvE. 


«  Oui,  je  sais  qu'il  y  a  un  Dieu,  un 
royaume  (des  cieux)  et  une  géhenne'.  » 
Le  vieillard  lui  dit  :  «  Si  tu  sais  qu'il 
y  a  un  Dieu,  un  royaume  (du  ciel)  et  un 
jugement,  pourquoi  donc  ^Dcrds-tu  les 
fils  des  hommes?  »' 


1 .  Et  une  géhenne  manque  dans  les  mss. 
syriaques  de  Paris  197  et  309.  Ces  mots  cor- 
respondent au  latin  :  et  tormenta  peccatoi-um 
et  ne  se  retrouvent  en  grec  que  dans  le  texte  A, 
dans  la  bouche  de  Sérapion.  Cf.  p.  94,  1.  5-6. 
—  Le  syriaque,  trois  lignes  plus  bas,  remplace 
le  mot  :  géhenne  par  le  mat  :  Jugement,  qui 
figure  cette  fois  (-/.liTt;)  dans  les  textes  O 
et  PQ. 

2.  Traduction  fidèle  du  grec,  mal  traduit 
et  amplifié  ici  par  le  traducteur  latin. 
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10 


Ij 


20 


Var. 


xa"  jJt/^'E  ■/.oAazeta  [X'f,^z^  ypïjjiïiî'.  "ro  oiy.a'.ov 
TtooSioo'jç  ;  eU  "c!  ï,  ouXXcjy'i  ■;(ov  ypT)ijià-:wv, 
I^Tj  •:T|V   ^vfl,'!    uo'j  X'jTOoiJvïa'.   tt,;   àvàY>'-'''iî 

ÈXEIVTI?  ; 

e!;  y.a-civjÈtv  èXGo'JTa,  piiïXE'.  àxijT:f|V  e'.ç  toùi; 
TTOoa;  aùio'j  oa/.OJO'jaa  xaî  Xéyouaa'  OToa  ô't'- 
l'ait  fietivota  toT;  âixapxâvo'jtrtv,  àXX'  È^iî)  zaî 
tô  \i!ivjri'i  xf,?  [^Exavo'!x;  Èv  ToT^  oQiaaa;  pis 
zx/.oTî  (iTzeziiër,'!.  El  Sk  ÈarT!  j^o!  Èti  ÈXtt'ç  acotr,- 
p!aç,  y^EipocY'''"!''']'^''''  [J'-  ''Jî  à'iv.<ih-  TZOL-z-r^p,  Ttof/,- 
ato  Yào  ô  iàv  TTpojTOt^cç  |jio'.,  oioTi  È/.  To'j  fleoù 
aYYEXôç  i-tot  àYaOôî  ànearâXTii;-  AÉ^^'  ""Jif,  ô 
YÉptov  AEÔpo  à/.oXo'jBei  jjioi,y.aî  asiv  aoL  s'iTtio 
7i:niT)ao-/,-/.a!  ttoieT  ô  6eÔ?  iJiexà  Tîji;  'j'U^''^'^  '^°'-' 
IXEOç/z-a"  è^EXETTa!  aôTÔjv  zoty-ôiv.  XiiviOsTo  o'jv 
•fj  (lay.aoia'ÉnEjSoc.  aÙTW  za!  tcoieTv  la Trpoa-ra':- 
•:ô|Jt£va.  Ka'.  ozo-z^aaTa  irEp!  -rtôv  y_pT|,aà-;(OV 
aù'jfiÇ,  (!)i  CiJz  à;!uv  ovTtov  Trpo^E'.p'.aat  ^| 
xapTTOcpopîiaai,  X^yei  aùtw-  SuY/^wpr,uov  |^o'., 
xûptE,  TpEÎi;  (iioa?,  ÔTOo;  àTrEX6oOaa  oio'."/.r,Œ(o 


L.  2.  +(?.-:!)  ouv.  1.3.(1.  |jir,)  Et...  Xu- 
A  61  OX  tpo'j-oc.  1.  7.  iT/.p.  y.T.'.  y.Xatouaa  atpoôpwç,  xa! 
XÉyEi  Tipôç  ajTÔv.  1.  10.  û-epiSsiv.  1.  11.  + (p. 
[iE)  xuœXwjTO'joa;.  1.  12.  ^ip  Tîiv-:a  otï  Èàv... 
OTi  à^aBôî  otYY.  [J-Oi  àr^zazâXeii.  1.  14.  za";  'à 
XsYio  aoi.  1.  16.  +  (p.  zaz.)  aou.  1.  19-20.  ttog- 
j^(up-?iaa'.  e!ç  zocp^TOSopEfav.  1.  21.  +  (p.  zû.) 
jjio'j  et  *àTT-XO. 


Quod  cum  Thaisis  audisset ,])TO\o\ntn, 
ad  pedes  Paphnutii  monachi'  cum  lacry- 
mis  exorabat  dicens:  Poenitentiam  in- 
ji'»ffe,  pater;  confidoen«7>iremissionem 
teoraute  .sortiri  ;  horarnm  inntum  trium 


set  et  Deura  se  scire  et  regnuin  futuri  seculi 
necnon  tormenta  peccatonim,  dicit  sanctus 
Palmutius  :  si  ergo. . .  pro  tua  sed  et  pro  illo- 
runi  reddenda  dampnatione  darapneris. 
1.  Ad  pedes  senis.  2768  \. 


trahit  pas  la  justice  pour  la  flatterie  et    ijngj 
les  richesses,  à  quoi  sert  d'avoir  entassé      ^ 
des  biens?  ils  ne  sauveront  pas  ton  âme 
de  cette  contrainte.  » 

La  grâce  de  Dieu  la  prévint,  et  saisie 
de  componction,  elle  se  jeta  à  ses  pieds 
et  lui  dit  avec  larmes  :  «  Je  sais  qu'il 
y  a  pénitence  pour  ceux  qui  ont  péché, 
mais  j'ai  dépassé  la  mesure  de  la  péni- 
tence par  les  maux  qui  m'ont  prévenue. 
S'il  y  a  encore  pour  moi  espoir  de  salut, 
conduis  moi  par  la  main  comme  un 
bon  p(''re;  je  ferai  ce  que  tu  me  comman- 
manderas,  parce  que  tu  es  un  bon  ange 
que  Dieu  m'a  envoyé.  »  Le  vieillard  lui 
dit  :  ((  Viens  m'accompagner,  fais  ce 
que  je  te  dirai  et  Dieu  aura  pitié  de 
ton  âme  et  t'arrachera  aux  maux.  »  La 
bienheureuse  convint  donc  de  le  suivre 
et  d'accomplir  ses  ordres.  Elle  pensa 
alors  à  ses  biens,  comme  s'ils  n'étaient 
pas  dignes  d'être  mis  en  oeuvre  et  de 
porter  des  fruits,  et  elle  lui  dit  :  «  Ac- 
corde-moi trois  heures,  seigneur,  pour 
que  je  dispose  de  mes  biens  mal  acquis, 


111a  uero  haec  audiens,  prouoluta 
pedibus  abbatis  Pahnutii,  cumlacrymis 
exorabat  dicens  :  Scio  essepaeniteutiam, 
pater,  et  confldo  remissionem'  me  te 
orante  sortiri'-.  Tantum  peto  tribus 
lioria'  indutias  et  post  hoc  ubi  iusseris 

1.  Remissinneni  peccatorum  £768  A. 

2.  Tous  les  mss.  latins  de  Paris  portent  cette 
phrase  :  Scio  esse  pœn. . . 

3.  Ce  te.xte  est  devenu  :  tantum  peccaio- 
i-ilius  oris  dans  2867. 
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n  Tôts  pfr-ret  èanTr,'/  tU  tô  s'oatpo;  "pô;  to'jc 

è'xi   ÈuT'V   [jiETJVota   ToT?  àiJLXpTïvO'jdiv.   Aé-|-E'. 
aÙTri  ô  iêoi;  '•  E!  o'Jv  oToa?,  oeOpo  ày.oXo'jGEi 
5      (fol.  312  V.  col.  2)  fxoi  -/.a!  cf(oOy;jT,. 

'H  Se  Tpci;  aÛTÔv  "Exos^af  i^e,  rAitp,  ôX''yov 

YSr,  L.  1-3.    TajTï    i/.ojcra;  T,   [jta-/.xo'!a  p!ij)a!ja 

0  6t  H   Èau-cv'  etÇ  't'"J'J?  ■kOOoc;  toO  YÉpov-ro?,  etOTj  -npôi; 

aùtôv    oToa.   1.  3-4.  ô  5e   'lipio^i   Àé-^e'.   aj-rfi. 

1.  5.  *zaî  5(o9T,cnri.  1.  6.  XiY='.  aOtû  r,  [jia-/.api'a. 


111a  uero  hec  audiens,  prouoluta  pe- 
dibus'  abbatis  Pafnutii,  cum  lacrymis 
exorabat  dicens  :  Scio  esse  penitentiam, 
pater,  et  confldo  remissionem  me,  te 
orante,  sortiri'.  Tantum  peto  tribus 
diebus  {lire  :  horis)  inducias,et  post  hoc 


1.  Le  latin  et  le  syriaque  ne  renferment 
pas  cette  réponse  de  .Sérapion,  qui  figure  dans 
les  textes  grecs,  mais  avec  de  grandes  diffé- 
rences ;  PQ  énonce  un  principe  général  et 
fait  allusion  à  un  verset  de  S.  Luc:  G  va  droit 
à  la  question  :  u  si  tu  sais  cela,  viens  m'ac- 
compagner  et  tu  seras  sauvée»;  enfin  A  dé- 
veloppe G.  Cette  réponse  de  Sérapion  ne 
figurait  peut-être  pas  dans  la  première  ré- 
daction. 

2.  Ad  pedes,  5624. 

3.  Les  sept  mots  précédents  ne  figurent  que 
dans  le  latin.  Ils  ont  peut-être  été  inspirés 
par  PQ  (1.  4-5). 


'H  01  p'!ij/aaa  ÉscjTriV  e!?  zo'j;  tooï;  (Q.  f. 
63  r.)  'ïoù  YÉpovxoç,  EtiT,  -poi;  aj-rôv  [jiExà 
3a/.pj(ov  Ka!  oioxç,  tÎjx'.e  7:i-:ia,  ozi  àdt! 
laExivoia  ■zoii  i[jiapTivo'ja'.v,  /.a;  oivExa!  [j;e  è 
6ôo;  jjiExavoo'Juav;  Ai^^'-  ô  ^Éptov  E'jT7:XaY/''''<; 
Ètrxtv  6  OeÔs  /.a!  ÈX£ri(i.wv,  xa!  SI^E-ai  (P. 
f.  146  V.)  •TîâvTa:;  -zo-Jt;  ijiETavooùvTaç  -/.a". 
TToXXï,  yapi  Y'-"''"^-  ^~'-  -~'-  [^Exavooûvxi  àv- 
GpojTTtu'.  'H  oÈ  XÉYEt  Tûpôî  aùxôv  "AvE^a!  jjie, 
7:ixE0,   xpEl?   coootî   [jlÔvov,  ■/".a".   o'Jxwî  7;oâ;ov 

L.  3.  cioaç  Q.  —  L.  5.  £ij<T7TXa)^o;  Q.  —  L.  6. 
P.  *6  6eô;.  —  L.  6.  P  -|-  |jia-/.piÇ)-j^o;  6  fitoç.  — 
L.  8-9.  Q.  *àv6p.  [P  :  "AvaiEai.  Q  :  "Ave'e. 
L.  10.  PQ  :  Tfiaiv]. 


10 

Var. 


L.  1.  (1.  E'.ç)  Ttpôç.  1.  3.  Sa-/..  XÉ-j-O'joa-  oToaç.     Wnii 
1.  4.  ijJiapxrJffaT'..  1.  5.    (jiExavor^aaTïv.  1.6.  (1.  pn  pt  T 
sX.)  fjiay.po9u;jioç.   1.7.  [jiExavOïîaavxaç.  1.  8.  -f- 
(p.  yiv.)    Èv   O'jpavùj...  :   (I.  âv.)   ijjiapxwXij. 
1.   9-10.    iiTziixf.'io^i    ave^a!    ;jlo'.,    TrixEO     ôipiiî 


xpEiç  zaï  IJ.OVOV,  ETEixa  Trpaçov 


Elle  se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds  et  lui      g 
dit  :  «Je  sais  qu'il  y  a  une  pénitence  pour 
ceux  qui  pèchent',  mais,  je  t'en  prie, 
seigneur,  attends-moi  trois  heures  seu- 

1.  Cf.  Luc,  XV,  7. 

2.  Le  syriaque  dépend  ici  du  texte  G,  ne 
renferme  pas  la  réponse  de  Sérapion  et  .suit 
enfin  PQ  (ou  le  ms.  H,  qui  sert  plusieurs 
fois  de  transition  entre  les  textes  G  et  PQ). 
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ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 


TToàçov  s'.'  -z:  f!o'J),£t  tieo'.  iiJi'i'j.  'O  oï  auvTaçi- 
jaevoç  aÙTÎ!  -z'JTiov  Ttvà  07:011  Trep'.j-tevs'.  auTr|V, 
È-ÉTOS'j^îv  àTi£À6eTv.  'AirïJ.Bo'jtra  o-Jv  za".  auva- 
R  Gpoîaacja  Triv-a  -ïà  yo/,iJ.'Xzy.  ■zi  Tio),)vrjî  tiuTii: 
à^ia,  Eza'jaîv  aO-uà  jjiéjov  t?,;  •noÀetoi;  ),£YO"<r*' 
ieôte  '.'SsTE  r.m-z^  o'i  jjlet'  âijio'j  TropvE'jaavïîç, 
■ci  xay.ô);  iioi  •/.■LtdOivTa.  iv  r>i,9a)>|jio'(;  ûij.à)v 
■/.a'.ojjLEva  Tf|  ôipqi  "ajTTi,  T^iTtEJW  -|'ap  tw 
lu  oeaTcot^fi  XpioTÙ),  ÔTi  outcoç  àvaXtôtrei  [xoD  lots 
âii-apTix;,  Tw  9£!(u  aÙTOj  ii'Jp'.,  "/.a!  y.aOaptaEt 
[JLO'j  -zf^-i  i\i'jyr,-i.  \h  oi  Y;  ôÀy.fj  toû  ypuato'j 
XiTpai  oiaxoa'.ai  Ta  naé'rta  -ap"  aùv?,;.  O'i  oOv 
fletoooôvTE^  a'jTr,v,EXEYov  OTi  [jtaivETat  za:  ÈAu- 

1,5         TIOÙVTO    et:'  Ot'JTfi. 

A'JTr,  oÈ  tï'jTX   oiaTrpalaiié'/ï),   e'jOÉwi;  -rpÉ- 

vEt  7:00;  'ïôv  Yip'J''"''.  OoÈ'.owv  ajTTfjV,  ^aiptov 

ÛTTEOE^aTo,  y.a;  ).aêo[jiEvO(;  T/jc;  j^E'-pôi;  aùfîiç, 

siariXOev  st;  i^ovadT/^ptov  (p.  378)  Y'jva'.y.ôjv 

o(j       E'JÀaêwv  Ka'.  ÇrjXTÎaaç  piizpôv  zsÀXJov  azoTEi- 

yn»  L.  2.  Ttpi^io   el'  -ï;   PoûXt).    1.  3.  Trepijrfîvifi. 

A  Pf  (ÏY  ^' ^'  "'^  ~"  /?•  ~^''~^  "''-*'  "^  zôffti'.a  TioÀÀ?;;. 
1.6.  +  (p.  ajia)  Ttotr^aacra  Ti'jpzaîav.  1.8.(1. 
zxia.l  a'jva;/6iv:a.  1.  9.  (1.  (opa)  o8;o.  1.  10. 
*àvaX'.')CTEi.  1.11.  *za'.  1.12.  (l.  loO)  aù-rwv. 
1.  14.  (1.  eX.  Sti  fi.)  UTîÉXaëov  ô'-;:  à'^Etrciv. 
1.  15.  aùt^?.  1.  16.  -coÛTo.  1.  18.  + (p.  ûti.)  aù- 
■CTjv  '•  19-  e'-iVi'«Y'''  '"^"'V'-  1-  20.  ÇT|T.  zeX),. 
eupev   jjiizpôv  za;   azoT. 

8  inducias  peto,  et  po.st  hoc  quocnivque 
jusseris  veniam  ;  et  qnodcumqne  prae- 
ceperis,  faciam.  Cumque  locum  illi 
abbas  Paplmutias  constituisset  quo 
venire  deberet,  illa  discedena,  collectis 
omnibus  quaecumque  ex  peccato  susce- 
perat,  prolatisque  m  média  cicitote, 
populo  spectante  if/ni  Kupposuit,  da- 
mans :  Vanité  omnes  qui  peccastis 
mecum,  et  videte,  quomodo  ea  quae 
milii  contulistis  exuram.  Erat  autem 
pretium  lihvariun  quadraginta. 

Quae  cum  omnia  consitnipsis^act,  in 
tiiciun  quem  ahbas  cojistitiiit ei,pevrexit; 
quam  ille,  reperto  rivginitli  (lire  :  vir- 
"inuni)   nionasterio,    /;*     ndhila  pnvva 


et  fais  ensuite  de  moi  ce  que  tu  vou-  •vy^/, 
dras.  ))  Il  lui  fixa  un  endroit  011  il  l'at  ^ 
tendrait  et  s'éloigna.  Elle  alla  donc  re- 
cueillir tous  ses  objets  de  grand  prix  et 
les  brûlaau  milieu  de  la  ville  en  disant: 
«  Venez  ici,  vous  tous  qui  avez  péché 
avec  moi,  pour  voir  brûler  maintenant 
sous  vos  j'eux  mes  biens  mal  acquis, 
j'ai  confiance  que  mon  maître,  le  Christ, 
consumera  de  même  mes  péchés  par 
son  feu  divin  et  purifiera  mon  âme.  » 
—  Le  poids  de  l'or  qu'elle  brûla  ainsi 
était  de  deux  cents  livres.  —  Ceux  qui 
la  virent,  dirent  qu'elle  était  devenue 
folle,  et  ils  furent  affligés  à  son  sujet. 

Quand  elle  eut  fait  cela,  elle  courut 
aussitôt  près  du  vieillard.  Celui-ci,  la 
voyant,  la  reçut  avec  joie,  et,  la  prenant 
par  la  main,  la  conduisit  dans  un  mo- 
nastère de  femmes  religieuses.  11  cher- 
cha une  petite  cellule  tout  à  fait  obscure 

ibo' .  etquaecumque  praeceperis faciam.  1 
Cumque  locum  illi  abbas  constituisset 
ubi  uenire  deberet,  illa  collectis  omni- 
bus quaecumque  ex  peccato  lucrata 
erat  prolatisque  in  médium  ciuitatis, 
populo  ex|3ectante,  igné  conibussit  da- 
mans :  ^■enite  omnes  qui  peccastis 
mecum  et  uidete  quomodo  ea  quae  mihi 
contulistis  exuram'.  Erat  autem  prae- 
tiura  auri  librae  XL'. 

Quae  cum  incendissct  omnia'  ad 
locum  quem  abbas  Pahnutius  ei  consti- 
tuerat  perrexit.  Quam  ille  reperto  uir- 
ginum  nionasterio  in  cellulam  paruam 

1.  Post  haec  veniaiu.  2161. 

2.  Videte  (juaj  mihi  contulistis  quoniodo  ea 
exuram.  N.  A.  1491. 

8.  Quadrapintarum.  N.  A.  1491.  —  Quadri- 
f;entaruui.24C4  et  2867.—  Quadringentarum. 
2768  A,  5386,  .=)624  et  arld.  .S3518. 

4.  Quae  cum  omnia  combussisset.  N.  A. 
1191,  2464...  cremasset  5386. 
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10 


■/.%:  o'Jtoj;  TpàxTto  o  av  [joj/oifjiat  aov  Oew'- 
'0  8e.  ouvtalajjiEvoi;  aùiri  Sttou  aÙTOv  e'ùooi 
ÈjfjXOEv  nap'  aù-cr,;.  'U  ôs  Xaêoùda  Ta  ex  ty)!; 
àaioT'.ac  âravta  àvi— or,aev  j^étov  t^ç  tt^Xecoç 

XÉyO'-"^''     -^E^'E    TtivTEs     o'.    [JLEt'    Èp.O'J    TOpvEÛ- 

oavTE?,  [5X^i[/aT£  (i  zaziôç  h/,i-r,ai\xr^'i  xaiôfiEva 

EJJtTTOOtjOEV  ÛfiCÔv   TTl   (005t   TaJTT) . 

MExà  Se  tÔ  TtXïiocojai  aÙTT,'/  xaÙTa  f|XOEv 
TTOOî  tôv  Y^oo'"'^^-  'ATrïîvEyzEv  oîv  a'jxf,v  ô 
YÉptov   eU   (JLOvaaxr'piov    itotpOÉvwv    ày'.M^/    xai 

ÇTjT/|tTa;   ÈV  a'JTÛ  EJpEV  XtXX!oV  jJt'.XCÔv  UXOTE'.VÔV 


V3r.  ^-  6'  P-  ^^  ''  2.  TtàTsp  xoeT?  (opaç  fiovo-/  xa! 

]  fit  H  '^'■^'^'^i  7:p-/$ov  E'-î  IfiÈ  ô  |3oûXei  ÛTtÈp  xû)v  xaxiov 
civ  ïiipyi^oi.  6  Se.  1.  2-4.  aùx(i  xô  iroû  (s/e  O) 
eX6o!,  £^f,X9ev  à-K'  aùx-?i;.  Aùxrj  os  itâpauxa 
XaSoûaa  ocra  Èzx»;aaxo  àitô  "zr^i  noovei'ac 
È'xXajTEv  (".«tcj  fiÉTOv.  1.  6.  (1.  pX.)  xa!  l'oexai. 
1.  7.  àvx'  xwv  otpOaXjjtiûv  -fijjiâ)'/  èv  xfj.  1.  S.  /.a! 
[jtExà  xô  y.Xauija'.  (sic)  aùxà  Trâvxa  àTiÉcpa. 
L.  9-10.  Ka!  xaxiywv  xt;:;  X^tpôç  aùxfjç  6 
YÉpojv   eiît'vey''£''  ïÙxT|V  £Îç  xo  (ji.  xôjv  t;.  xat. 

1.  U.    Z,Tf-z'.^Xi    XjXXt'ov     EupEv     fX'.y.prj'K 


ubi  iusseris  ibo  et  quecumqiie  pre- 
ceperis  faciam^  Cumque  locum  illi 
abbas  constituisset  ubi  uenire  deberet, 
illa  collectis  omnibus  quecumque  ex 
peccato  lucrata  erat,  prolatisque  in 
médium  ciuitatis,  populo  spectante  igné 
combussit,  damans  :  Uenite  omnes  qui 
peccastis  mecum,  et  uidetequomodo  ea 
que  michi  contulistis  exuram.  Erat 
autem  precium  auri  librarum  quadra- 
ginta. 

Que  cum  incendisset  omnia\  ad 
locum  quem  abbas  Pafnutius  ei  cons- 
tituerai perrexit.  Quam  ille  reperto 
uirginum      monasterio     in      cellulam 

1.  Le  ins.  0  présente  ici  une  leçon  parti- 
culière. 

8.  Cette  phrase  n'existe  de  cette  manière 
ni  dans  les  textes  grecs  ni  dans  le  syriaque. 

3.   Cf.  PQ. 

Ann.  g.  —  A. 


Ei;  E|i£  ô  pO'jXvi  îj-ïp  xâ)v  xaxcov  wv  ETtoaÇa 
oToa  Y^tp  oxt  à-Tio  Oeo'j  ÈttÉijicçOti;.  'O  Se  ouv- 
xa^ifiEvoç  aùxfi  6'tioli  aùxov  E'jpTi,  àirÉXusev 
aùxfi.  'H  OÈ  E'JBÉWi;  Xaêoùaa  à  ixx/aaxo  à-Ttô 
xïjç  TtopvEia!;  aùx?|<;  ÈxauaEv  aôxi  [jiÉaov  x^ç 
-ôXewi;,  XÉYO'jaa-  ieOxE  ttïvxe;,  ^XÉnexe  a 
xaxùç  Èxxr,aâjjtr^v  xarJ^ueva  crr'jjtEpov.  ''Hv  Se 
ôXxr,  ^puatou  Xixpai  àlaxôtriai  avs'j  'i jjiaxiajjioù 
xa!  axoXcôv  xi  xaÉvxa  Tiao'  aùx^ic;. 

Ka!  (.lExà  xô  xajTat  Ttdtvxa  àiriopa  itpô^  xov 
YÉpovxa.  napaXaSùv  oÈ  aùxT|V  ô  Y^pwv  xaxé- 
y_iov  xr,ç  /Eipoî  aùx-r;i;  Eiav/EY-'-e''  e!;  xô  fjto- 
vacxxr^p'.ov  (Q.  f.  63  V.)  xûv  icapeÉvcuv.  Kai 
^TiX/^jai;   Èv    aûxw   sGpEv    xeXXtov    [xixpôv   xa! 

L.  1.  (1  PoJXei  Q.  —  L.  i.  £'8a  Q.  —  L.  2. 
àTtéiJ.4/r,ç  Q.—  L.  g.  r,5É  Q.  —  L.  3.  xb  Ttoû  aOvwv  P. 
—  L.  6.  >.éY(«)v  Q.  —  L.  6.  ■Kmza.  pXÉTteTai  P. — 
L.  7.  xal  oiXEva  èv  oyOaXji&î;  r|ii(ôv  Iv  tij  wpî 
TaO-T,  Q.  —  L.  8.  XOrpa;  élavtocjia;  Q.  — 'L.  10'. 
Q  -I-  nEv.  —  L.  12.  P  *xaT.  T.  X.  a-j.  —  L.  11. 
P  *(J.i<pôv  xai. 

L.  1.  (1.  6)   e"  XI  Sv.  I.  2.  àTrEsxâXiriî  irpôç 

J.IE.   1.  3.    (1.  Stiou)    xô   TtoÛ E'jOr'dEi.    1.   3-4. 

(1.  ait.  au.)  o'jxo).;  àTrrjXOEv  an  aûxî^ç.  1.  4.  "H 
OE  «Yia  TtapaXaSoùffa  oaa  Sv  Ixxîcraxo.  1.  5. 
xaOxa  Èv  fxéaw.  1.  6-7.  iràvxE?,  o\  <rùv  Èfjiol 
TûopvE'iaavxEs,  a  xazwç  ÈxxT|Cri[ir|V  sx  XTJç 
iropvEÎaç,  Èv  xrj  wpa  xajx-fi  ''Sexe  Èv  t,  xaxÉ- 
xauja  Trivxa  xa-3xa.  1.  8.  Xtxpwv  Ifaxosrîwv. 
1.  9.  xauOÉvxa  un'.  1.  IQ.  ^^li  xaùxa  aTtïjXOE. 
1.  ll.xa!  ir.  au.  1.  11-12.  *xax.  x.  y.  ai.  1.  12. 
£!aï;YaYEV  eÎç  ippovxiax/ptov  tt. 


PQ 


10 


Var. 
PQ 


Var. 
PQei  J 


lement,  puis  fais  de  moi  ce  que  tu  vou- 
dras, en  retour  de  tous  les  maux  que  j'ai 
commis.  » 

11  lui  dit  où  il  l'attendrait,  puis  il  la 
laissa  et  s'en  alla.  Celle-ci  aussitôt  prit 
tout  ce  qu'elle  avait  gagné  par  la  forni- 
cation et  le  brûla  au  milieu  de  la  ville 
en  disant  :  «  Venez  voir,  vous  tous  qui 
avez  eu  commerce  avec  moi,  venez  me 
voir  brûler  maintenant  à  vos  yeux  tout 
ce  que  j'ai  acquis  par  le  péché.  »  —  Or, 
elle  brûla  pour  trois  cents  livres  d  or  et 
des  vêtements  de  tout  genre. 

Après  qu'elle  eut  tout  brûlé,  elle  alla 
près  du  bienheureu.x  Besarion,  et  lui, 
dès  qu'il  la  vit,  la  prit  par  la  main,  la 
conduisit  à  un  monastère  de  sœurs  et 
l'enferma  dans  une  petite  cellule  à  la- 
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m 


Ih 


vôv  Ttàvu,  £vr/.),eiJEv  a'jTT|V  h)  aÙTÛi,  zaBr^/oj- 
aiç  TT|V  6'joav  y.a'  atppa'i'da?  |j;o).iSS(-u,  Èiiaç 
|jtty.oàv  to'jt:tiv  oi'  ^ç  xi  itpôî  TOOcpTiV  l'i-teXÀe 

•coû  iJiovasTriO'.'Ju,  ôiaTe  vjyh'i  iroiE'ïffOa'.  u-KEp 
aÙT-rj;;,  za'  TiïpÉye'.v  aJTT,  ïiijiÉp'.civ  otpxov  ■fin'.- 
Xt-coov  ^T,prjv,  -/.a"  'jîaTOî  Tioxr'piov  £v.  EinE  8e 
■f|  |jLaxap!a  îià  -rr,;  OupiSo?-  K'jpti  |J.ou  Ttà-zsp, 
roO  Êyoj-v'  ypE'av|jLO'j  -rjvJ^ni.'.  rr,'i  i'Ji-fv.-x'.i.'i , 
Sit  TTavTavoOev  itÉtfpa/.Toti  -:ô  v.eXX'Iov;  As^ei 
aÛTÔ  ô  vÉptov  'Kv  Tw  y.EÀ).!(o  aou  •iio'.T,aciv  xtiv 
ypeîav,  [ji'jpiov  xa'.  ffpn)|jii-:(Ov  àrT^Xa'jTiî, 
àviuyo'j  za"  tt,?  S'jtrwSfaç  "va  e'J  toi  Yi-zr^Tai. 
nàXiv   )i-cei  irpô;   aùxov    11(0?    xeXe'je'.i;   }j.e 


AÉ^ê'  îtJ'ô 


Ivivô)  oloï  OT'.  à'/a^'a  eT  ôvo|J.âTa'. 


xô  cvo[Jta  xoû  xupiou,  t,  àTrXûuai  xa;  yE'.paî 
lou  eU  oÉtiIT'.v  aùxoû,  ôifix'.  xà  7_E''Xt;  ao-j  puirapa: 
e'.ai,  /.a"  a;  '/tiçtïii  uou  'i'iy.y/ii  ii-ipyo'jii, 
8iô  a^cfi  (Jtovov  zaGÉ^oo,  Trpoai/ouia  Zïxi  àvot- 
L.  1.  zaî  èvéy.X...  e'.;  aùxfo  ('sa,-;.  1.  3.  ■r,ixe- 

xa'..  1.6.  aùxT,'/...  E![j.!XTixpov.  1.7.  uo.  xpaalv 
7toxY)p!ou. -j-(p.  8e)  aôxw.  1.8.  8'.i  xoû  6up'.- 
Siou.  1.  lu.  Ttepitfpaxxai.  1.  12.  [jLoîpiov.  1.  1(5. 
+  (p.  aùx?i)  ôyéptov.  1.  l'.dio'j.  1.  19.  *E'î'....: 
èvayETç.  1.  gO.  eî<;  àvax. 


20 

Yar, 


R 


ducens,  ostium  cellulae  plumbo  signavit 
[lire  :  sigillavit)  parvamque  reliquit 
fenestellam,peT  quam  ei  victm  moilicus 
interretur,  jussitque  ei  omnibus  diebus 
parum  panis  et  paululum  aquae  a  soro- 
ribusmonasteriiimnhiTa.n.  Cuin  autem 
discederet  ostio  plumbato,  ait  ad  illum 
Thaisis:Quo  jubés,  pater,  ut  aquam 
meam  effundam?  At  ille  respondit  :  In 
cella,  ut  digna  es.  Cumque  iterum  que- 
madmodum  Deum  oraret  requireret, 
dicii  ei  :  Non  es  digna  nominare  Deum, 
nec  in  labiis  tuis  nomen  divinitatin  ejus 
adducere,  sed  nec  ad  cjeljm  manus 
expandere,  gr'onî'nm  labiatuainiquitate 
sunt  plena,  et  manus  tuae  sordibus  in- 
quinatae;  sed  tantummodoserfens  contra 


et  l'y  enferma;  il  cloua  la  porte  et  la  ■j'pgj 
scella  avec  du  plomb,  laissant  une  j 
petite  ouverture  par  où  elle  recevrait  sa 
nourriture.  Et  le  vieillard  ordonna  à  la 
mère  du  monastère  de  prier  pour  elle 
et  de  lui  donner  chaque  jour  une  demi- 
livre  de  pain  sec  et  une  coupe  d'eau. 
La  bienheureuse  lui  dit,  à  travers  la 
porte  :  «  Seigneur  mon  père,  où  pour- 
rai-je  faire  mon  besoin  nécessaire,  car 
la  cellule  est  fermée  de  toute  part  ?  » 
Le  vieillard  lui  dit  :  d  Fais  le  néces- 
saire dans  ta  cellule,  tu  as  joui  des. 
parfums  et  des  aromates,  supporte  aussi 
l'odeur  fétide,  afin  qu'il  t'en  arrive  du 
bien.  »  Elle  lui  dit  encore  :  «  Comment 
m'ordonnes-tu  de  prier,  car  je  crains 
d'en  être  indigne  ?  »  Il  lui  répondit: 
«Je  sais  aussi  que  tu  es  indigne  d'in- 
voquer le  nom  du  Seigneur  ou  d'étendre 
les  mains  pour  le  prier,  car  tes  lèvres 
sont  souillées  et  tes  mains  sont  impures, 
assieds-toi  donc  en  silence  tournée  vers 


r(!cludens,  hostium  [lire  ostium)  cellae 
plumbo  sigillauit,  et  paruam  reliquit 
fenestram  per  quam  ei  cybus  modicus 
inferretur',  jussitque  illi  omnibus 
diebus  parum  panis  et  paululum  aque 
acaeteris  ministrari'.  Cum  autem  senex 
ostio  signato  discederet,  ait  ad  eum 
Thaisis  :  (^(uo  iubes,  pater,  ut  ex  naturali 
moatu  meam  aquam  effundam^  ?  Ille 
dixit  ei  :  //(  cellu  sicut  digna  es.  Cum- 
que iterum  quomodo  Deum  orare  de- 
beret  inquireret,  respondit  ei  senex  : 
Non  es  digna  nominare  Deum  neque 
in  labiia  tuis  nomen  sanctum  Trini- 
nitatis'  inducere,  sed  nec  ad  caclum 
nianuii  expandere,  quum  lahia  tua  ini- 
quitate  sunt  plena  (fol.  144  v.),  et  manus 
tuae  sordibus  inquinate.   Sed  tantum- 

1.  Partiaincjue  fenestrellam  per  quam  illi 
nictus  modicus  inferretur  praeparavit.  i464. 

k'.  Sic  £461.  —  Et  paululum  aquae  minis- 
trare.  N..\.  1491.    -  -\  eeteris  .sororibus-5386. 

;i.  .Sic  2o67.  —  Ce  passage  n'est  pas  dans  le 
grec  PQ.  ni  dans  le  syriaque  ni  dans  le  ms. 
latin  N.  A.  1491  :  Cuni  autem  ostio  plumbato 
discederet,  ait  illi  Taesis  :  qualiter,  pater  mi, 
Dominum  exorem,  priusquam  discedas,  in- 
dica  mihi.  Dixit  que  ei  senex  :  Non  es  digna... 

4.  Kosweyde  donne  :  nomen  divinitatis,  et 
2867  par  unemauvaise  lecture  de  «  divinitatis» 
ou  par  désir  de  concilier  les  deux  leçons,  écrit: 
nomen  dei  Trinitatis  eius. 
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10 


15 


Var. 
Oet  H 


'/.a'.  ■/.aTÉ/.X£'.7£v  ■x'j'z'r;!  hi  3t'jT(~),  ■/.aflT,),!ÔTa;  Tr,"/ 
OJpav  za!  TçpaY'TXî  [jio)>'oo(]J.  E'.'ajîv  [Jiiy.piv 
y.7.\  [jiovov  Oupioa,  ot'  ^;  ÈSé^eto  xà  xpôç  xr|V 
yps'lav  TrïprÎYyst^EV  8e  xaî  tri  H'')'''?'  '^°'-'  H''^" 
vatjTTipîo'j  ôiaTE  ■jtïpivEiv  aÙTrj 'éva  apiov  ^Tipàv 
•/.a!  u3(op  Èv  fji£-:p(u.  "Eîpiri  OÈ  irpôç  aùxôv  ■?, 
TaVaîa'  nàtsp,  [tcoO  zeXcje'.î  7ïO!OÎi;j.a'.  -/,•/ 
yo=.'.t'i  TOÔ  'joaTùi;  ;  Aé^Ei  aûtri  6  Y^piov  'Ev  xû 
/.■XX'I(u,  xkOwi;  OéXêi;.  Aé^e'.  tiîXiv  itoôi;  aù- 
xô'/l  t:ôk  ~po<JE'j?0[jiat;  Ae^ei  Tïpôs  ccJxr,'/  6 
YÉpcov  Oùy.  eT  àÇia  ouxs  ôvoijiia'ai  BeÔv  oii 
yE'.XÉwv  ITOU'  oiJte  xi;  X.^^p3tî  ''5'J  i~Xû)ja'. 
Tipô;  ■x'j-vr  oi'  ôx!  xi  |jtEv  yzO.i]  jou  p;jT;apâ 
eÎt'.v  "/.al  à/.iOapxa,  ai  5e  ^EÏpî;  ao'j  ÈjjioX'jv- 
0T,7av  H  àvo[j.'.wv,  àXXà  TipojÉyo'jTa  "/.axà  àva- 

!..  1.  /.a'-  ÈvéSaXsv  aùxiTj  xt,v  uaxapîav, 
zxO'rjX'iJTaç.  1.  2.  iT!fpa-|".Ti,a£vo;  ijioX'jêow. 
1.  2-3.  "EaiEv  OÈ  jj.ixpi-;  t:xvj  SjpiOa.  1.  4.  Ka". 
7:a.  ô  yépwi  xrj.  1  5.  aùxf,v.  1.  6.  xa".  'jSaxoç. 
xoioùxov  Se  Ètpiri  T,  |Uaxap!a  itpoi;  xôv  ■j'Épovxa 
oià  xoO  9'jpioto'j.  Les  mots  entre  crochets 
niaaquent  dans  O  et  sont  pris  dans  H.  1.  lU. 
TTÛjc;  O^Xeiî  £'j?'.|jia'.  rs'''^  xw  Oeû,  "va  ;jte  auY- 
■/(uot'tc!.  1.  11.  âÈià  È~'."/-aXÉtTa;  OeÔv,  o'jxe 
ovo|jaTai  xo  ovo|jia  O'.a.  1.  13.  xa  ye'.ÀTj.  1.11. 
xat  ai  ^eToeç.  1.  15.  Tipôi;  àvax. 

paruaiii  recludens' ,  ostium  celle  plumbo 
sigillavit,  et  paruam  tenestram  reliquit, 
par  quam  ei  cibus  modicus  inferretur. 
lussitque  illi  omnibus  diebus  parum 
aridi  panis,  et  paululum  aque  -  minis- 
trari.  Cum  autem  senex  ostio  signato 
discederet,  ait  ad  eum  Thaisis.  Quo 
iubespater,  ut  ex  naturali  meatuaquam 
effimdam?  lUe  dixit  ei  :  In  cella  tua, 
sicutdigna  es'.  Cumqueitei'uniquomodo 
Deum  orare  deberet  inquireret,  respon- 
dit  ei  senex:  Non  es  digna  nominare 
Deum  neque  per  labia  tua  sanctum 
nomen  eius  assumere,  quia  et  labia  tua 
et  manus  tuas  iniquitas  polluit,  sed 
tantummodo  incumbens'  contra  orien- 

1. Traduction  large. 

2.  Cf.    PQ. 

o.  Cet  incident  répugnant  ne  se  trouve  pas 
dans  0,  P.  Q,  .1,  ni  dans  le  syriaque.  Il  figure 
dans  H  et,  de  manière  un  peu  différente, 
dans  A. 

4.  Cf  .■<yr.  ■/.a9i:;ov  A. 


a/.oxE'.vov  -/.a;   evÉ'/.Xeitev    ev   ocjxw  xr,v   i^aza- 

pîav  Taïaiav,  xaOfiXdWa;  xt,v  Ovpav  xa'.  atcoa- 

"C'!(Ta;  [ioXîêo(|j,  Èséaa;  |j.ovr|V  jjiixoàv   Suaioav 

i:'  'li  xà  Tipôç  XT|V  xpeiav   ÈO£;^exo.   Ka!  Tta- 

pf',-{-(Z{lvj  b  yspoiv  xf,  [JTixp!  xoO  uiovajxT,p'!o'j 

(uixE  rapE^Eiv   aùxfi   T,|j(Epo'jgiov  aoxov  Çtjoôv 

fjiâi;  èfY'Jaç  'fiIJiKiu,  xa;  ôXiyoaxôv  uScop.  "Etfri 

CE  Tipôî  xôv  yîpovxa  •?]  [Jiaxapia  Taïai'a  O'.à  x-fj:; 

O'jpioo;-  llàxep,  tim;  £'j;o(.iai  x(f)  Oeiû  "va  auv- 

yMpr^ii'i  E'jpw  xûjv  àjjiapx'.iov  (jiod;   AÉ^eî  tcoÔi; 

aùxT,v  6  YÉpojv  Oôx  El  àÇîa  EuçaaOai  7:001;  aù- 

xôv   O'JXE   ôvo(ji.à!ja[  xô   ovofjia  aùxo'j  oià   xàjv 

^EiXÉtov  (Tou,  ■}]  àiiXûxTai  xà;  ^Eipa;  <ro'j  Ttoo; 

auxôv,    otôxi    xà   /Ei'Xrj    aou    puTtapi   Eiji   xai 

àxâflapxa  xa!  at  /.^"îpE;  uou  ÈjjtoX'JvÔTjcrav  àm 

àvojjiiùv   xaî    à(To)XEia;'   (-P.  f.  147  r.)   àXXà 

L.  1.  àTtéx/.iaEv  P;  èvéxàtictev  Q.  —  L.  4.  01' 
EÏ;  Q.  —  L.  4.  xpiav  P.  —  L  7.  T)(ji,-jat  Cod.  — 
L.  10.  îva  a-JXi«ipr|CTOi[jit  Ta;  à[iap-ia;  (j.O'j  là; 
7io).).à;  S;  ËiipaÇa  -^  àOXia  Q.  L.  11.  v^  P. —  1,.  1;;. 
To  cvSoEov  y.at  lïoX'J  'jpivrjTov  aOro-j  ovo[j:a  Q.  — 
L.  12.  P  'S'.à  TMV  y.  à  a-JTOv.  —  L.  14.  puTtotvi 
P.  —  L.^  15.  iyj.i(,t  Cod.  —  L.  15.  P  ^xai  a! 
yïrpE;  à  ào-ioT.—  L.  16.  Q  -|-  [jiôvwv. 

L.  13,  p.  99  il  3.  Kaî  ÈvÉêaXEv  aùxT//  ei;  ev 
XEAAiov,  xa!  xa9-rjXtocTE  xriv  9'joav  oajoavioi 
;jioA'!oo(o.  1.  3.  (Jiovov  fjiixoàv  Tiaoa9uo(oa.  1.  G. 
(1.  w(txe)  eÎ;  xô.  (1. -?,,a.)  Èv  -fifjiÉpai;  Sutrîv. 
1.  6-7.  Çïipôv,  oYYia;  Ojo,  xaî.  1.  9-10.  nuyyM- 
pr^avi  jaou  xà;  àvofjiîa;  xaî  xà;  â|j.apxia;  xà; 
roXXà;,   a;  Eitpaça  },  àOXia.  1.  11.   TrpoaE'jÇai 


PQ 


11) 
Var. 


Var. 
PQetJ 


ai)  XM  Ostd.  L.  12. -|- 
1.  15.  (1.  xaî  aï)  ai  51. 
àTOjxîa;. 


xo)     'TToXÎj     UJJlVir)XOV. 

[jiEuoX'jouÉvai.  1.  16. 


quelle  on  n'avait  laissé  qu'une  petite 
ouverture  par  où  elle  recevrait  la  nour- 
riture. Et  le  bienheureux  Besarion  dit 
à  la  supérieure  du  monastère:  «  Donne- 
lui  chacjue  jourune  livre  de  pain  sec  et 
son  nécessaire  d'eau.  »  La  bienheureuse 
Taïsiadit  au  pur  Besarion'  :  «  Comment 
m'ordonnes-tu  de  prier  Dieu  pour  qu'il 
tne  remette  mes  péchés'.'»  Et  ce  bien- 
heureux Besarion  lui  dit:  «Tu  n'es  pas 
digne  de  prier  Dieu,  ni  de  rappeler  son 
nom  sur  tes  lèvres,  ni  d'élever  tes  mains 
vers  lui,  car  tes  lèvres  sont  immondes 
et  impures  et  tes  mains  sont  souillées 
d'itiipuretés,   mais  tu   resteras   assise, 

1.  Le  syriaque  et  les  textes  grecs  PQ,  .1  et  O 
omettent  ici  une  demande  de  Thaïs. 
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A        ToXàs  xa!  (jl-iiSev  aXXo  \i-^e  Èv  xfi  xapSîqt  oou,  r) 
TOÙTO'  '0  Tr)va<ja(;    (xe,  ÈXéT,îôv  fie.  -îîfixpTov, 
IXâffOirix!  fjto'..  Ka"  irotrîaac  fjyiy,  /.ol'.  TrstpxOé- 
(lEvoc  aÙTf|V  xû  y.upt(j,  àv6'^wpT)aev. 
5  'EiTodriTEV    oov    f,    (laxapia    âv    Èxe'vijj    tû 

oxoTE'.vù  xeXXùu  Ûji;  âv  xitsijj  xo'a  Étt, ,  t;oXXt)v 
auxTiaiv  xa!  xaxoTtàGeiav  ûiTO[j.Etva<ia,  xat 
TToXXoJç  xa"  Siacpopo'j;  iretpaafjio'jç  ûitocjxàda, 
UTray fllvcaç  aùxfi  uuô  xoù  (jtiTcxdtXou  èy^Opoù, 

10  xoO  aE'.  XT|V  !i(jûTT,p!av  Tiov  àvBpiùiTuiv  paazai- 
vovxcç.  Tf,;  ô\  j^âpixo;  aûxT,v  axgitoyaTiç,  vt- 
xr,!pipo;  àvEOsiySri,  xai  ■nâaa?  xà<;  jjfti^avà; 
xoù  Siaê-iXoij  XïXETtaxTjoev,  wi;  xsXEuxaTov  pe- 
fiaOT/.afjiEv  Ttipà  X7,î  i^-^O'jyiitr^q. 

1.')  MExà  xaùxa    a-nXaY/vtaOeU  ô  àêêâç  ilapi- 

■n(tov,  iTtayEi  Tipôç  xôv  [laxiptov  'Avxwviov, 
(jtaGsTv  Ttap'  aùxoù  e!  suveyiôpTjaev  aùxri  ô  Oeoç, 
xaî  èv  xîvi  o'jvésxT) .  napa^evôfiEvoç  8è  irpô; 
aûxôv,    eTtiev  aùxû  xà  itEpt  aix-r^ç.  Eùflltoi;  81 

20  xaXéaaç  xoùi;  [laflirixàç  aùxoù  6  (lÉYac  'Avxojvioî, 
e''ite  Ttpài;    aùxoùç*  'EyxXEtjaxE   Exaoxoç  ûjjtôjv 

V3r.  L.  1-2.  t]  xoûxcv  xÔv  XÔ-j")v.  1.  5.-|-  (p.  ;Jtax.) 

A  6t  OX  a'JxT,.  1.  7.  xa7:i9E(av.  1.  8.  Èxt!i|jto-jc.  1-  9-  ève^' 
j^9Évxa.  I.  11.-)- (p.  aùxrjv)  as!.  1.  14.  xa!  T:apà 
x^ç  T|Y.  xTJç  fiovi^i;  xa;  Èx  xtôv  xoO  dtôjjiaxoî 
aùxf,!;  xpaufjiotxiov.  1.  15.  SEpauiov.  1.  16.  àTtép- 
jttii.  Tipô;  xôv  àêêâv  'Av.  I.  18  et  19.  (1.  ?È) 
ouv.  1.  20.  ô  àêêii;    Av.  1.  21.  eT-ev  ajxoT<;. 


g  Orientera  respice,  lumc  sermonem 
soliwi  fréquenter  iteransrQui  plas- 
masti  me,  miserere  mei. 

Cum  ergo  tribus  annis  itafiiisset  In- 
clusa,  condoluit  abbas  Paphnutius,  et 
mox  profectus  est  ad  abbatem  Anto- 
nium.-  ut  ah  eo  requireret  si  peccata 
ejus  remisisset  ei  Dominus,  an  non. 
Cum  ergo  pervenifiset,  et  tantam  [lire  : 
totam)  illi^  causam  sui^tZ/ïer  narrasset, 
convocatis   discipulis   suis    abbas  An- 

1.  Et  totam  illi.  2J64.  2768  A  et  53S6. 


l'Orient  et  dis  seulement  dans  ton  cœur  :   fpjQ 
Toi  qui  m'as  formée  aie  pitié  de   moi,      ^ 
j'ai  péché,     deciens-moi   propice.     — 
Puis,  après  avoir  prié  et  l'avoir  confiée 
au  Seigneur,  il  s'en  alla. 

La  bienheureuse  passa  trois  ans  dans 
cette  sombre  cellule  comme  dans  un 
tombeau,  elle  supporta  beaucoup  d'as- 
cèses et  de  souffrances  et  fut  exposée  à 
de  noiubreuses  tentations  de  tout  genre 
en^  oyées  par  l'ennemi  du  bien,  qui  ja- 
louse toujours  le  salut  des  humains. 
Maisla  grâce  idivine)lavisita:  elle  resta 
victorieuse,  et  elle  foula  aux  pieds  tous 
les  stratégèmes  du  diable,  comme  nous 
l'avons  appris  à  la  fin  de  la  supérieure 
du  monastère'. 

Alors  le  Père  Sérapion,  pris  de  pitié, 
alla  trouver  le  bienheureux  Antoine, 
pour  savoir  si  Dieu  lui  avait  pardonné 
et  où  elle  en  était.  Arrivé  près  de  lui, 
il  lui  conta  ce  qui  la  concernait,  et  l'il- 
lustre Antoine  appela  ses  disciples  et 
leur  dit:  "  Enfermez-vous  chacun  dans 

modo  incumbens  contra  Orientera  res-      } 
pice,  huncsermonem  fréquenter  iterans  : 
Qui  plasmasti  me  miserere  mei. 

Igitur  per  très  annos  inclusam  con- 
doluit abbas  Pahnutius  et  profectus  est 
ad  abbatem  Antoniuih  ut  requireret  ab 
eo  si  remisisset  illi  Deus  peccata  sua  an 
non".  Cum  ergo  causara  rei  narrasset, 
conuocatis  sanctus  Antonius  discipulis 

1.  L'autour  veut  nous  donner  à  entendre 
qu'il  fut  son  contemporain.  La  présente  his- 
toire serait  donc  la  première  rédaction,  ce 
que  nous  ne  pouvons  croire,  à  cause  de  son 
tour  métaphrastique  et  parce  que  ce  sont  les 
autres  rédactions  (0,  P,  Q)  et  non  celle-ci  qui 
ont  été  traduites  avant  le  VU'  siècle  en  sy- 
riaque et  en  latin.  —  Des  phrases  incidentes 
comme  celle  qui  nous  occupe,  qui  constituent 
des  mensonges  littéraires,  servent  parfois  de 
points  de  départ  —  faute  de  mieux  —  à  des 
systèmes  de  chronologie.  —  D'après  une  va- 
riante du  ms.  d'Oxford  (0x1,  l'auteur  aurait 
même  vu  le  corps  de  Thaïs. 

g.  Si  remisisset  ei  Deus  an  non.  N.  A.  2491. 
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xoÀàî  (^rjosv  àXXo  ).£-(■£  e'  fj.-^,-   0  TzlisoLi;  fie, 
ÈXér,aov  fit. 

Uoii]<ji<sr^i;  ouv  aùxïjç  èv  tw  XEXXîtj)  Ètij  tpîa, 
èrnXaYy^vÎTOT,  ô  ^Éptov  Èit'  a-jTTjV  xa!  aTt/iXOev 
5  Ttoô;  tÔv  àëoâv  'Avxiôv.ov  Èv  TajfEi  fJtaSETvitap' 
aùxoy  e!  tJuvE^c'ic'.ïEv  (fol.  313  r.  Col.  1) 
aùxfi  ô  OeÔi;  ï)  ou-  IlapaYîvoj^Evoi;  O'Jv  xa! 
eÎTtwv  aùxij  TTEp'  a'jxfi;,  itap'  aùxù)  xxXÉsïî  ô 
àêêâ^  'Avxûvioç  xoj?  [ia9T,Tà;  aùxo'j  stpT,  itpôi; 
10      aùxo'jç"    'ExxXîijixto   èauxô';   exarroî    EÎi;    xô 

Yir  L.   1  .    E'.  (JIT,  XÔV  )A-(n't  ir/j-ryt.  1.  L'.  -j-  7^1^X1X07 

0  6l  H  ^'^^  ~'^^'  '^TX''"'?''^/""'-  1-  3.  xeXtqj.  1.  4.  iTpOî 
aûxr.v.  1.  7-8.  Kaî  TiapaYEvàjjiEvoç  ('stnj  7rpà« 
aùxôv  eTtlev  aùxij  xi  iteo!  aùxï]?.  Ka!  EÙOeà)? 
xaXétjac.  1.  9.  eotev.  1.  10  à  1.  2  p.  105.  'E-fxX-ri- 
ijàxio  'Éxadxoi;  'j|ji(ôv  àauxov  eU  xô  xsXXiov,  xa". 
SXtiv  xt,v  v'jxxav  eù^âa9(i)7roà;xôv  Osôv  Êxxevioî. 


tem  respice,  hune  sermonem  '  fréquen- 
ter iterans  :  Qui  plasmasti  me,  miserere 
mei. 

Igiturtres  annos  conclusamcondoluit 
abbas  Pafnutius,  et  profectus  est  ad 
Antonium  ut  requireret  ab  eo  si  Deus 
remisisset  illi  peccata  sua  annon.  Cum 
ergo  causam  rei  narrasset',  conuocatis 
sanctus  Antonius  discipulis  suis   pre- 

1.  Le  ms.  53^>6,  qui  suit  R  d'assez  près,  en 
diffère  un  peu  dans  le  passage  qui  précède  : 
sed  nec  ad  celuni  manu»  e.xtendere  tuas  quia 
et  labia  tua  iniquitate  polluta  sunt  et  manu.s 
tuae  sordiljus  cunctis  et  sanguine  inquinate, 
sed  tanturamodo  sedens  contra  Orientera 
aspiee  hune  sermonem  solum... 

2.  Subtiliter  indicasset.  N.  .\.  1491. 


Tipoae'jyou  npôç  ivaxoXàc;,  îys.  SE  xf, v  5tâ- 
voiâv  (TO'j  TTpôç  xôv  OeÔv,  xaî  Xi-fE  OUXUJi;'  '0 
6eÔç  0  TrXiuai;  f^E,  ÈXÉTjrrfjv  \x£  Stà  xô  [ié-p 
ao'j  eXeoç. 

Doi/'aaTa  Se  ouxcoi;  r,  fxaxapta  Taïsia  Èv  ~û> 
xeXXtijj  xp(a  txTj,  iiTzka-^y^'.adT]  b  yépit)'/  l—' 
ajXT|V,  xa'.  àT:r,XflEV  irpô;  xôv  àêêâv  'Avxio- 
viov  [jiaOETv  irap'  aùxoù  Et  <juvEj^(opT)aev  ô  ÔeÔi; 
aùx-^î  xàî  o!|jiapx!a;  t)  ou.  Kaî  TtapaYEvJjjt-vcic 
irpôî  aùxôv  eTtev  xi  irEp!  y.'jx-T,<;.  A'Jxoç  OÈ 
xaXÉïa?  xo'j?  (jLa9T|Xi;:  aùxoù  ecpir)  -îrpôc;  aù- 
xo'jç-     'E-cxX£!7ix(jù     Èa'jxôv     Ëxadxoç     Etç    xô 

L.  2.  îtpo;  TÔV  Oeciv,  \irfivi  (Q.  f.  64  r.)  otÀ>ov 
^ÉY'^*'^''^  "^iH-'  ■^^"'  ).(Syov  toûtov*  KùptE  ô  Oeriç  [xou  Q. 
—  ES.  y.aTa  Q.  —  L.  7.  â;:'  aJT/j  Q.  —  L.  S.  r, 
Cod.  —  L.  12.  'E-fx).£!!TâTo  Cod.  —  L.  12. 
a-j-ô-i  Q. 

L.  16  p.  101  à  1.  2.  iXXi  xo'jxo  |jtovov 
•rrofr^jov  itpô?  àvaxoX.ii;  ejç^oujï  xî,v  otâvo'.âv 
aoo  xa!  -rpè?  xôv  9eôv,  aW.o  xi  (jltjSev  XÉYouaa, 
TtXT,V  XOÙXOV  xôv  XpOTOV.  1.  2-3.  xùpiE  ô  6eôî 
;jiO'j.  1.  3.  (1.  Sià)  xaxà.  1.  4.  eXe&î  aou.  1.  5. 
'EiTo!r)aE  Se  -f).  1.6.  xa;  ouxtoç  ISwv  ô  -(ÉpM-^ 
EÙaTrXaYyvioOTj  Ttpôç  aùxT,v  xa!  TtapEYÉvExo 
itoôç.  1.  8.  Ètjtj'iy woTiSVi .  1.9.  *t)  où.  1.  10. 
SiT,-c'',Taxo  aùxôi  irdvxa  xi.  1.  10-11.  uâpauxa  5È 
xaXÉaaç  ô  aYtOi;  'Avxiiv'.oc  xoùç  (x.  1.  11-12. 
aùxoT^'  'EYxXsîaaxE  lauxoù?  'Èx*  Èv  xû  xeXXioj 

ÙjJKOV. 


tournée  vers  l'Orient,  et  tu  diras  seule- 
ment :  Toi  qui  m'as  créée,  aie  pitié  de 
moi.  » 

Quand  elle  eut  passé  près  de  trois 
ans  dans  cette  cellule,  le  bienheureux 
Besarion  en  eut  pitié,  et  il  alla  trou- 
ver le  bienheureux  Mar  Antoine,  pour 
apprendre  de  lui  si  Dieu  lui  avait  remis 
ses  péchés  ou  non.  —  Quand  il  lui  eut 
parlé  d'elle,  le  bienheureux  Antoine 
appela  ses  disciples  et  leur  dit  :  «  En- 
fermez-vous chacun  dans  votre  cellule 


10 


Var 
PQ' 


Var. 
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za".  eu^aaOe  Ezxsvtoî  e.  -tu;    .0(j)|iôv  ir.v  a.iO- 

(p.  379)    2;'    o'j    T,>,9£v    ô  àêêâc  Sapa-:ti(ov. 

■iToXÀf;?  ojpa;  ctT,).Oo'iTf,s,  T.orjuiye'.  o  àSSà; 
naOXoç,  6  iJtsi^'i-Lspoî  Twv  jjiaeriTwv  Toi  -^i- 
oovxoÇjXal  ôpâ  xX!vT|V  £7Tp(o,u[jtévr,v,  £voo;ov, 
ypuT'j-javr,,  za"  toîT;;  TrapOivo'j;  Xa,a-ioa!; 
10  zpa-oicra;  s;'ja7:p076-v  tt,?  zX'vt,;  Tiapoctp'jXix- 
TooTït  (sic)  oiù-J,'/ ,  ■/.■x'  (j-étoavo;  à[j.apivTivo;  (sic) 
O'.à  |iapYap''<o''  za".  /puj'on  ojpattôiiEVOî.  Koc' 

aÙ-TYiV     X^iV     ZXÎVT|V      ZEZ07(JlT,jJ.ivï|V.      'lOlOV      0£ 

aÙTTiV  Xéysf  OÙoevÔ;   aXXou  èaiîv  ï,  8o?a  -:f,; 

1.")  zXtvT,;  xaJTT,;  za"  6  a-titoavoc  oîto;  ô;  (ir,  -où 
àSSôt  'Av-iovio'j  TO'j  ■7ivs'j|jia':izo\J  [xou  Tia-Époî. 
■'HXflï  oî  a'jtw  çu)vT|-  O'jy.  É'aT'.  toû  àêSâ  'Av- 
•ciovio'j  xo'j  TtaTpôç  ffOUjàXXx  Taïtria;  •ûï,;  -ôp- 
VT,?  £7-!  -à  ôo  i(ji£vï  (TO'.  Ta-JTa.   ripwîaî  oîv 

20      Y£vo|ji£vT|;,   0'.rjYT|!i5cto  aùtoT;  tô  opaijia,  ol  ok 

Yar  !..  1-  ÏTJ-.r/j.  1.  2-3.    OTtwî  î'o.   xîva  à-;:oza- 

A  pt  rjy  XÔ7:T£Ta'.  -ô  rp.  1.4.  Si'  0...  SEpa-sTov.  1.  .i. 
£Z£XE'i3GT,(Tav  za;.  1.6.  irpôi;  £!7_ev.  1.  8. +  (p. 
■YÉoov-o?)  ô  X£-;o[i£vo;  â-Xoù;,  et  (p.  ôp5)  sî; 
xôv  oùpavôv,  et  (p.  è<r:p.)  ^£72X7/;.  1.9.  -ap- 
eivoi  -j-(p-  Xaijfn.)  xpETî.  1.  10.  zpaTOÛaat.  + 
^p.  zX(vriç)  za'.  1.  ia-13.  jJLapYapTiTwv  ezeîto 
Èiràvw  TT,!;  zXi'vTjî.  loiov  OJV.  1.  14.  Tj-'x.  1.  14- 
16.  oo^a  aîi-Tj  eIjjiÎ  -ovi  àêêi  ,ao'j  toù  z'jpoù  "Av. 
1.  18.  *':o'J  Tta-cpôs  ao'j.    1.  80.  YEvva[X£'/r,;. 

R  tonius  praecepit  ut  illa  nocte  omnes 
vigilarent,  et  in  oratione  singillatim 
persistèrent,  quatenus  alicui  ex  eis 
declararet  Deus  causam  pro  qua  abbas 
Paplmutiusvenerat.  Itaquccum  singuli 
secessissent,  et  incessanter  orarent, 
abbas  Paulus,  major  discipulus  sancti 
Antonii,  vidit  subito  in  coelo  lectum 
pretiosis  vestibus  adornatum,  quem 
très  virgines,  clara  hmefuly entes,  eus  ■ 
todiebant.  Cum  evgo  ipse  Paulus  dice- 
ret:  Non  est  lai-f/itio  haec  alterius  nisi 
Patris  mei  Antonii;  rox  ad  eitmfncta 
Bit:  Non  est  Patris  tui  Antonii,  sed 
Tliaisis  meretricis  est. 

Quod   cum    manifeste   {lire  :    mane 


votre  cellule  durant  toute  cette  nuit  et  ifpjj^ 
priez  assidûment,  peut-être  aurons-nous  A 
une  révélation  et  Dieu  nous  fera-t-il  con 
naître  la  cause  du  voyage  du  Père  Sé- 
rapion.  »  Ils  firent  donc  comme  le  père 
l'avait  ordonné,  et, après  denombreuses 
heures,  le  Père  Paul,  le  plus  grand  des 
disciples  du  vieillard,  s'appliqua  et  vit 
un  lit  recouvert,  superbe,  brillant 
comme  l'or,  et  trois  vierges  portant  des 
lampes  près  du  lit  qu'elles  gardaient  et 
une  couronne  d'immortelles  ornée  de 
perles  et  d'or.  Et  (il  vit)  le  lit  orné.  A 
cette  vue,  il  dit  :  «  La  splendeur  de 
cette  couche  et  cette  couronne  ne  con 
viennent  à  aucun  autre  qu'à  abba  An- 
toine, mon  père  spirituel.  »  Et  une  voix 
lui  parvint  :  ((  Ce  que  tu  as  vu  ne  con- 
cerne pas  abba  Antoine,  ton  père,  mais 
Ta'isie  la  courtisane.  »  Au  matin,  il  ra 
conta  aux   autres  ce  qu'il  avait  vu,  et 


suis,  praecepit  illis  ut  illa  nocte  omnes  I 
uigilarent  et  in  oratione  persistèrent 
singillatim,  quatinus  alicui  ex  his  de- 
clararet Deus  causam  pro  qua  abbas 
Pahnutius  venerat.  Cum  ergo  singuli 
secessissent  '  et  incessanter  orassent, 
abbas  Paulus,  maior'  discipulus  An- 
tonii, uidit  subito  lectum  in  caelo  pre- 
tiosis uestibus  adornatum  quem  très 
uirginesc/rtrft/rtci'e  citstodiebant.  Cum- 
que  Paulus  eis  diceret:  Non  est  haec 
gratia  alterius  nisi  patris  mei  Antonii? 
ad  haec  vox  diuina'  respondit:  Non 
est  patris  tui  Antonii  sed  Thaisis  me- 
retricis est. 

Quod  cum  mane  facto,  nhbns  Paulus 

1.  Ita  fecisseiit.  N.  A.  1491. 

2.  Minor.  2464. 

3.  Diuina  n'est  pas  dans  le  grec.  C'est  sans 
doute  une  glose.    Le  syriaque  porte;  du  ciel. 
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eUV7,V   i"/.T£VtOÇ   ÔtTWs    '.OWjJtEV    -'.V.   OTTO/.aX'JTTTe- 

Ta'-  "Cl  —.zi';ui%  0'.' 0  ï|)vO£v  0  YiDiov.  IIoiTÎaac 
o'Jv  ocJKuv  'ix.ïTTo;  rj  îxeXE'jaOri  /.ï:  tïoXX-^ç 
.ï  (opa;  YEvo.uivr,;,  irpOTÉoysv  ô  àêêâî  IIxjXciî  ô 
(jtEiK-uepci;  T(ï)v  [jia6TjTâ)vToO-|'£pov:oî'  /.a";  ôoà 
e!<;  -Ôv  O'jpjtvôv  "/.Xiviriv  ÈaTpwjjLfilvifiv  Èv  (jL^Yi^Tj 
So|r,  y.a".  TpsTî  Trapfllvo'JîXGX^ojaac  J.ajjtiîioa; 
Ejji-po78îv    Tr,î    xX:'vT,î    ojXïTTOjaaî    a'jTr]v 

10  xi"  tj-içr/ov  àfjiîpavTOv  XEÎpsvov  ÈttIvu)  Tfiç 
y.XivT,;'  'tJ;  oîv  e75e';  aÙTT,-/  sî— •■;•  OioEvrî; 
Eî-:'.'/  r,  Î';ï  -t';  /.À'vt;;  -ïJ-tt,;  -/.a;  -roO  tte- 
cpivou  TO'jTO'j  £'.  jjtr,  TO'j  àêoi  'Aviiovi'oa  ToO 
TîoiTp'jî  i-io'j'  nipxjTa  oÈ  tJÀOev  çiovr;  XÉyo'jœx- 

15      O'jy,   saxi'/    TO'J    Tiaxioî    oo'j    'AvtojvîO'j   àAXà 
TaVT'a?    -:7,î   -irôpvT,;.    llpto'a;    o'e    ■■--''^,"'="'1'is 
8'.T|-|"i^ï'o  aùtoT;  TÔ  opafjta  6  eToev. 
Ygp,  L.  3-5.  no:/ïajT£;  oe  /.aOù;  izEXEjoSviaav, 

0  61  H  °''  '''■•'^'■^î  <jjp3(;  -apEÀOo  JTTjî,  fiEiopîï  6  ào65;. 
1.  6.  *xa;  ôoà.  1.  7.  Èv  tw  oùoavw.  1.  S.  -{- 
(p.  oo^T|)  (Tçoopi  et  (p.  xpaT.)  xpETc.  1.  10. 
à[jiaoiv-'.vo-/  ûirlp  àvw  (^ic).  1.  11-13.  Ka;  wç 
Èipr,  o-.\  O'jOEvôî  Èx:iv  r,  ooça  xjTf,  Tf,ç  z).(vr,ç 
xa".  -ro-j  jTE'jivO'j  :?,,u'.  (sic).  1.14.  *7:a3'  airà 


OE    et  +  (p. 


f,X) 


Avciov.o'j  •ro'j  Ti.  (7.  aA.  Tar^T^a?.  1. 17.  [ô  '.Oiov 
0> 

cepit  illis  ut  illa  nocteuigilareutomnes, 
et  in  oratione  persistèrent  singillatim 
quatinus  alicui  ex  his  declararet  Deus 
causam,  pro  qua  abbas  Pafnucius  uene- 
rat.  Cum  ergo  singuli  secessissent  et 
incessanter  orassent,  abbas  Paulus, 
maior  discipulus  Antonii,  uidit  subito 
lectum  incelopreciosisuestibus  adorna- 
tum',  quem  très  uirgines  clara  facie-  te- 
nantes très  lampades  anteeumcustodie- 
bant.  Eratque  super  lectum  corona  im- 
marcescibilis"  posita.  Cumque  Paulus 
eis  diceret:  Non  est  hec  gratia  alterius 
nisr  patris  mei  Antonii.  Ad  hec  diuina 
uox  respondit:  Non  est  patris  tui  An- 
tonii, sed  Thaisis  meretricis  est. 
Quod  cum  mane  facto  Paulus  retulis- 

1.  èTTpOEiiiivriV  iv  (jlevxXt,  Sô^r,. 

2.  Chira  farie  ne  figure   ni  dans  le  grec 
ni  dans  le  syriaque. 

3.  ',\u.apiv:[vo;.  Cf.  G. 


xeÀÀ'Vjv    Tj-.rj'j    r,\r,'i    Tr,v    vjXTï    y.i":    E-j^ajOs 

T(ù    (Ie(Ô    ext£V(o^    ô— (OÇ    Yv;o(jiEv    tr'v!    àroxï- 

1JT.-E~.rt:  T'j   ■Kpi-j'H'»   î'-'  o   y^XOev  -pô;  ï.j.iico 

àooà?    SEpï7:((ov.     Ka!    Troirisaç    ËxaiTo;    wç 

êxeXe-j(jOT|  ■/.■x'.  -oXXfî  (îjpac  o;EX6oJ!rr,i;  ttooj- 

é/E!  Ô  iêoâî  riajXoî  6  HE'.Çôtepoî  tiov  (juGt,- 

-.W'j    ToO    yipovTOç,    xal    ôpâ    xX''vT|V    E'i;    tov 

oàpavôv  £T:p(ij[^Évr,v  Èv  [jteYdîXTi  T'.jjir,  zal  î'JÇri 

sjpoopa,   xa'  TpsTç  TrapBÉvoni;  xpaTO-Jaaî  Xajji- 

— iox;  È|jnTpoj6Ev  t/;?  xX^vr,;  çoXa-:-:o'jT3!ç  a'j- 

TT,v,    xa'   j-É-javoi;   àjiapivTivo;  exe'-ti  È-ïvio 

T"?!;  xA;vT|s.     loojv  3=   a'jTï|V    eTtïev  Èv   Èau-rtu* 

CjoevÔî  ÏXXo'j  Iit'.v  t,  ooÇa  -zf,:;  xXÎvt);  -aj-:r,; 

xa".  ToO  dTEtsivou  To-jTou  (Q.  f.  64  V.)  ri  ix-fj 

'Av:ti>v(o'j   zoù  Tra-p'Jc   fiou.  Ka;    •f,X9Ev   aj-io 

cfwvrj  XÉ-pyja-  (P.  f.  147  V.)  Ojz  ï(j-:i'i  'Av- 

Toivîo'j    t'jO   ira-îpôî   aoi),    àXXà   Taïuîai;    -zt,^ 

T.ôp'ir^;.  Ilpw!aç  SE  ^EvoiiÈvr,;,  O'.TJY'î^iaTO  to'.ç 

TT^Tpài;  -:f,v  ÔTTaaiav. 

L.  l.E-j'?arr9at  Cof/.  —  I..  3.  iTiVAxl-Jr.--  P. — 
L.  3.  Si'  ou  P.—  L.  9.  TrapOÉvo;  Corf.  —  L.  S». 
ÈxoiTE  Ta;  P;  èxpaTouvTà;  Q.  —  L.  10.  P  'cp-jX. 
(Q  :  ç-jiaT-ouo-aO    a-JTf|V.  —  L*  18.  P  -(-  a-j-f,;. 

L.  8-3.  •:!  à-;:oxaXJ'iE;  r,,u'ïv  6  OeÔç  tteo:  oj 
■fiX.  1.  4-5.  EX.  a'j-ûv  xaOwî  ÈxEXE-jîOT|7av. 
1.  5.    xa'.    o'JTOx;    -.    (o.    TrapsXOoJcrr,;.    1.     9. 

*!Tcpoopa.  1.  12.*!owv  o'e  aùxT|V ;  6  o'e  eTttev 

Tpô;  ka'jTÔv.  1.  13.  aXXo'j  z'mÔ^  eveitiv.  1. 14. 
xa".  ô  ïTÉipavOî.  1.  15.  (1.  Ka")  lajxa  oîv  tojtou 
XoY'.ÇoiiÉvo'j.  (1.  a'jTÛ)  TTOôî  a'jTov  1.  16.  -|- 
(p.  ÈtJTîv)  naOXô.  1.  17.  (1.  t7,î)  ttot'e. 

toute  cette  nuit,  et  priez  Dieu  afin  que 
nous  voyions  a  qui  il  révélera  l'affaire 
pour  laquelle  le  bienheureux  Besarion 
est  venu  près  de  nous.  »  Après  que  cha- 
cun d'eux  eut  fait  ce  qui  lui  était  com- 
mandé et  après  un  long  espace  de  temps, 
le  bienheureux  Paul,  le  premier  des 
disciples  de  Mar  Antoine,  regarda  et 
vit  dans  le  ciel  un  lit  qui  était  orné  avec 
grande  gloire,  et  trois  anges  qui  por- 
taient trois  lampes  devant  ce  lit,  et  une 
couronne  de  gloire  était  placée  au 
dessus.  Quand  il  vit  toute  cette  splen- 
deur, il  dit  :  «  Cela  ne  peut  convenir 
qu'à  Antoine,  mon  père.  »  Et  une  voix 
vint  du  ciel  et  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à 
Antoine  ton  père,  maisà  Taisia  la  cour- 
tisane. ))  Et  le  bienheureux  Paul  se  leva 
de  grand  matin  et  raconta  la  vision  qu'il 
avait  eue. 


PQ 


10 


Var. 
PQ 

Var. 
PQetJ 
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lu 


In 


XàvGpOJTtrjV    6£ÔV. 

Ka".  (iUoiipé'^ioK;  6  jjiÉfai;  Sapairfo)-/  Èv 
àYaXXiiiei  Trvsjjj.a-'ji;,  £Îjf,X6£v  eU  tô  fxc- 
vajTi^o'.ov  Twv  7:ao6Év(uv,  xa"  £7rotr,aev  £Ûy_^T,v, 
xa;  il— xîij-tsvoi;  a'jT'r,v  lôv  TtveujJKXTixàv  ào- 
Tiiajjiov,  xa!  àvoiÇa?  Tf,v  GupiSa,  TiOéXnjsev  aù- 
Tf|V  ÈxêaÀsTv,  aÙTT,  0£  (xaOoùïa  TapexiXet 
aÙTÔv  Xi-;o'jTa"  "Eajov  ooTa);,  TràxEp,  eioç  9a- 
viiou  (i.ou  âv  xùj  xsXXîto  xo'jTrtf),  TroXXaî  f^P 
fiou  E-a-v  ai  ajJtaoTÎa!,  "aïoç  'ût,  ô  BeÔç  Tr,v 
TaitEÎvwTÎv  jjto-j,  xa".  àip-(;a£i  TziaoL^  xà^  ^i-'^^'p" 
xîai;  |jiou.  AIyei  -pô;  aùxT|V  ô  •jépoiy  Eûôujjioc 
YEvo-j,  'rjoiri  yào  ô  çiXàvOpojTTOs  Geo;  èttiXiy- 
yviaBr]  TtEp"  aoO  xa!  Tp&^EoiÇaxo  xt,v  [iexivoiàv 
œoUjÈ'ÇeXSe  /.aî  É'ao  fiExi  xûv  TapOÉvwv.  Vr/,- 
X0U7E  8È  aùxoû  xa;  I?-(;X6ev  Èx  xoj  xsXX(ou,xai 
XÉ^ei  xw  vépovxi"  nlsxEUdôv  jjioi,  iràxEp  èaiE, 
Sxi-  at  à'Y"'-  "O'-*  EÙy^ai  ÈvESuvôfiudàv  (jle  xa! 
ècpôXaÇav,  EÇEpov  yip  Etç  xôv  Xo^kt^iÔv  fio'j 
xàc  àjjiapxîaç  [Jtou  à?  l'-pa?a,  xa;  ùc;  oopxîov 

L.  3.  ô  àêêiî  SEpa-£(aiv  6  [i^Y^î-  1-  4.  T,X6e. 
1.  6.  ajXT|V  xôv  àv  Z'joicu  Ôttî.  1.  7.  0-jpav.  1.  8. 
r,  3=  xQ^xo  (Jia9.  1.  9.  +  (p.  "Ea.)  (jle.  1.  10.  + 
(p.  xeXX.)  ,uo'j.  1.11.  "aoî  eVSï).  1.14.  6Ù5- 
TiXaY.  1.  15-16.  *xa!  Tipocreà.  x.  jji.  itou.  1.  16. 
eÇ.  ouv  xa;  etoi.  1.17.  *  oï  et  +  (p.  xaî)  eù- 
6É(j)î.  1.  21.  xaî  (ôoT^  (sic). 


g  factoj  '  abbas  Paulus  retulisset,  cognita 
Dei  voluntate,  abbas  Paphnutiusdisces- 
sit,  et  reversas  ad  monasterium  in  quo 
fuerat  inclusa,  ostium  quod ohstruxerat 
diss^ipavit;  illa  vero,  ut  adhuc  ita  per- 
maneret  inclusa,  postulabai.  Cum  vero 
aperuisset  ostium,  dixit  ei :  Egrcdere, 
quoniam  remisit  tibi  Deus  peccata  tua-. 
Illa  respondit  :  Testor  Deum,  quia  ex 
quo  hic  ingressa  sum,  omnia  peccata 

1.  Tous    les  mss.  latins  de    Paris  portent 
manefaclo  comme  le  grec. 

2.  Remisit  Deus  tibi  peccata.  2768  A. 


20 


Var. 

àeiox 


ceux-ci  s'en  réjouirent  et  louèrent  Dieu   Tparj 
qui  aime  les  hommes.  A 

L'illustre  Sérapion,  retournant  dans 
l'allégresse  de  l'esprit,  entra  dans  le  mo- 
nastère des  vierges,  fit  une  prière,  et 
l'embrassant  du  baiser  spirituel,  puis  ou- 
vrant la  porte,  voulut  faire  sortir  Taïsie, 
mais  elle,  à  cette  nouvelle,  l'implora  et 
lui  dit:  «  Laisse-moi  ainsi  dans  cette 
cellule,  ô  père,  jusqu'à  ma  mort,  car 
mes  péchés  sont  nombreux  ;  Dieu  re- 
gardera peut-être  mon  abaissement  et 
me  remettra  tous  mes  péchés.  »  —  Le 
vieillard  lui  dit  :  a  Prends  confiance, 
car  Dieu  qui  aime  les  hommes  a  déjà  eu 
pitié  de  toi  et  a  accueilli  ta  pénitence  ; 
sors  et  demeure  avec  les  vierges.  »  Elle 
obéit,  sortit  de  la  cellule,  et  dit  au  vieil- 
lard :  ((  Crois-moi,  ô  saint  père,  tes 
saintes  prières  m'ont  fortifiée  et  m'ont 
gardée,  car  tous  les  péchés  que  j'ai  com- 
mis étaient  apportés  dans  mon  esprit, 
et  ils  me  sont  devenus  comme  un  lourd 


retulisset,  cognita  Dei  uoluntate,  abbas 
Pahnutius  cum  gaudio  discessit.  Et 
mox  profectus  ad  monasterium  in  quo 
erat  inclusa,  hostium  quod  plumbo  si- 
gnauerat  dissipauit.  Illa  uero  rogabat, 
ut  adhuc  maneret  inclusa.  Cum  autem' 
Pahnutius  aperuisset  hostium  dixit  : 
Egredere  quia  remisit  tibi  Deus  peccata 
tua.  Illa  respondit  :  Testor  Deum,  quia 
ex  quo  hic  ingressa  sum,  ex  omnibus 

1.  Profectus  ad  monasterium  in  quo  erat 
Taésis  reclusa,  illa  uero  petebat  eum  ut  ad- 
huc dimitteret  eam  manere  inclusa.  Cum 
uero...  N..\.  1491. —  Profectus  est  ad  mo- 
nasterium in  quo  erat  inclusa.  Cum  enim. 
2867.  Ce  ms.  omet  ensuite  :  Pahnutius, 
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n  Ka'.  înzoaxpi'hy.^  h  -^'ioori  àm  toO  àêêi  'Av- 

xtovîo'j  jjLt-.ôi.  /api;  S'.ïrjXOïv  e'î  to  (jtovaaT/'- 
p'.rj^i  TÔjv  irapOivwv  Ka".  r|vcn$£v  tT|V  Oôpav 
OiXtuv  a'jTr,v  Èy.6aXîtv  'Il  o;  jiaOo'jîja  TTaoey-xXEi 
5  aù-uôv  ),ÉYO'Ji;a""Eaaov  fis  ew;  xoù  Oavâtou  jjio'j 
Èv  TÛ  xeXXîio  i:ojT(o,TroXXa!  Yïp  S'iîv  al  àfiap- 
Tt'ai  [loy  rj— (oç  ouyX'^P'i'^'  1^°'  s'Jtài;  ô  6eÔç. 
[AÉ^Et  a'jtri  6  Y^pwv  tooù  ô  tpiXivOpuTioç  0£Ô; 
ÈffTiXaY/j^îiOT,  aot,  xot'.  TipocjeSiÇaTo    -criV    jjie- 

lU  Tavoiiv  TO'j.  Uç  8È  ÈçÉêaXev  aÙTrjV  àîrô  ^cj 
xeXXÎou,  è'cp-»)  Ttpôî  aùxôv^,  |jiaxap'!a'  niite'ja'îv 
[jLe,  xâTsp,  àtp'  -^î  ôlpa?  eîaïiXOov  wîe  Èv  xû 
x.eXX((u    xo'JTU),    iroîr^tjaaot   xà?    âfxapxiot^    ;io'j 

Var.  L.  1.    uTticrxpe'J.ev.    1.   2,    *El!ii,X(ivi.    I.    4. 

0  61  H    f  ÈzêâXai  O].  (1.  [jiï6o'j!ja)  Yvoôaa.  [TrapE/.iXri  O J 
1.7.  *x:xic. 


set,  cognita  Dei'  voluntate,  Pafnucius 
cum  gaudio  dicessit.  Et  mox  profectUg 
ad  monasterium  in  quo  erat  inclusa,  os- 
tiumquodplumbosignauerat'  (fol. 33  v.) 
dissipauit  '.  Illa  vero  rogabat  ut  adhuc 
maneret  inclusa'.  Cum  autem  Pafnu- 
cius aperuisset  ostium,  dixit  :  Egredere, 
quia  remisit  tibi  Deus  peccata  tua''.  Illa 
autem  :  Tester  Deum  quia  ex  quo  hic 
ingressa   sum,    ex    omnibus    peccatis 

1.  Diuina  2768  A. 

'i.  Quod  pliimbo  fii/nauerat  n'est  pas  dans 
legrec  nidans  le  syriaque.  C'est  sansdoute  une 
glose. 

3.  In  quo  eam  recluserat,  hostiuni  quod 
ostrusserat  (.s(>)  et  plumbo  signauerat,  dis- 
sipauit 5;186.  Ce  ms.  additionne  les  leçons 
Rot  L. 

4.  Traduction  large. 

5.  Le  ms.  5SS6  ajoute  :  qui  iusiificat  inipios 
et  resu.scitat  mortuos  peccati.s. 

Ann.   g.  —  A. 


PQ 


10 


Ka!  ÛTroTxpi']/aç  ô  ysotov  ànô  xoO  àêoi  'Av- 
xiovîou  (lexà  /apâ;  e'mijXOsv  e!;  xô  (iovaoxïipiov 
xùjv  TiapâÉviuv,  xat  v/ot^E  xr,v  0-jpav  x^ç 
xéXXtiC  BiXwv  aùxTjv  èi'.êaXETv.  MaOojda  8è 
a'jTTi  TTapsxïXei  ccjxôv  XÉ^outrot-  "Eaaôv  us., 
x[jiie  -âxep,  EWîOavdxou  Èv  xwy.sXXfip  xojxcu 
itoXXa!  Y^p  EÎcTiv  al  àjjiapxiai  pou  fj'irw?  cti^y- 
;^a)pTi(jei  poi  aixà;  à  Geoç.  Ka!  Xé^ei  npiç 
fXÙxrjV  6  -(ipio^-  "nSiri  ô  <fiXavOp(07ro<  GeÔç 
eùoTrXaYXviaflrj  eÎ?  xt,v  àvaTrauaiv  aou,  xai 
ÈXÉrial  a£  xa!  È8éÇaxoxr|V  fiexàvoiàv  aou."Ea)T) 
3e  Tipài;  aùxôv  ^  fjiaxapîa  Ta'tjfa-  niaxeuE, 
xiptETOxep.àtp'^IjiÉpaç  e!(ri)Xeov  Èv  xû)  xeXX(((J 
xo'jXw     ÈTotT,!!»     xàt;    ipiapxt'x.;     jjioj    (sooxfov 


L.  3.   oTvoiU    Co(/.   —  L.  4.  y.ù.ioii  P;  x£),r|Ç     yaf 
xai  Q.   —  L.  5.   P.  *a:-riv.  _  L.  0.  EïSr)  Co</.       nn' 
—  L.  13.  ày'  eIç  7,(ispa;  r,).Ocv  e!;  tô  xeXîiiov  toOto       ^ 
Q-  —  L.    14.    Ttoir|<yaTa  ciXa;  [irj-j    rà;    àuapti'a; 
çopTfov  Q. 

L.  3.  voi^av.  1.  4-5.  È?(o.  'H  oÈ  jjiae.  irapEx.     yjp 
1.  5.  *XÉYoucra.  1.  6.  -f  (p.  6av.)   jjlÉveiv.  1.  8.  pQ  g[' J 
(iou.  1.  9.  *ytX.  1.  10.  EÙaTi.  ÈTtc  xr,v  xaTiEcvwai'v 
aou.  1.  12.  r,  |jtax.  TiiaxEuaflv  [jio!.  1.  13.  àm'  -jf,; 
topa;  -^flov.  l.  14.  -oir^iaTa. 


Alors  le  bienheureux  Mar  Besarion 
quitta  Mar  Antoine  avec  grande  joie, 
vint  au  monastère  des  sœurs  et  ouvrit  la 
porte  pour  faire  sortir  (Taïsia)  d'où  elle 
était  enfermée.  Mais  elle  le  suppliait  et 
disait  :  «  Laisse-moi  ici  jusqu'à  ma 
mort,  car  mes  péchés  sont  nombreux.  » 
Et  le  bienheureux  lui  dit  :  k  Voilà  que 
Dieu  le  miséricordieux  a  eu  pitié  de  toi 
et  a  accueilli  ta  pénitence.  »  Elle  voulut 
bien  alors  sortir  de  cette  cellule,  et  elle 
lui  dit  :  ((  Crois-moi,  Père,  depuis  le 
jour  où  je  suis  entrée  dans  cette  cellule, 
j'ai  fait,  de  tous  mes  péchés,  comme  un 
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A  pap-j  ÈfÉvcv-o  [xo;.  Ka;  zkzyo-i  h  ^fi  zapotac 
[iO'j  ou£0  ï|xo'Jîa  i^aX)vôvT:cùv  aÙTÏôv,  Tipoaio- 
Çsaav  zï'.  iai-T,!Tav  o;  ;xii'jXoj7:£;  [J.o'j  a-o  7:po- 
TcoTtO'j  T'fiî  àcppoj'JVTi<;  [J.OU,  wi;  vcupuo;  tou 
5  axîyo'j  o;'  È[ji.£  eîpTjfiâvou.  Kal  6  |jilv  O'.iooXo? 
e'.;  àTiovvwaîv  [Jis  EcpEpEv,  Èy"^  Se  £•.;  toj;  o'.-/.-:;p- 
|jioJ;  à-TroêXÉ-o'jîia  toj  Ôeo-j  (p.380)  o'J  ~apï- 
OE^à.uTiv  Tfiv  -tOiajTT;-/  aCiToO  (iu[i,oouX'.av. 
Eo^at  ÛTTÈp  ijJiOJ  "va  puaôô)  TiâXtv  T-?i<;  aÙToô 

10      Èi:iêou).f,i;. 

'Dv  Se  y.aTa7:E-ovT,[jiÉvTj  axi  zzzxç:yzj[ii-'T^ 
TiT)  TioaaTtsy.  Tr,?  àr/.r^aEto;  ■/.ïî  rxAT,pa-(''^"("-^î- 
('oç  -/.al  Ti;  àp;j.ov!ï;  tSjv  ot^Éwv  xjt?,;  O'.a-ia- 

15         lô;     JJLr,     ÈTIlYlvÛOZEsGa!     ÈX     TOÙ      •TipOILOTTOU     61 

£/.e!vt,  ÈttÎv  T|  £v  TOTa'jTT)  ■zrf/i-ifi'j'si  tôpa'.o- 
-:y)-:'..  Eix.aîoioî  7;iv:io;  £-■  Taj'ri  TrETT/.T.pioTa'. 
TÔ  ).oYiov"0-0'j  èiïXEOvaîEv  -fj  à|jiapT!a  {iTiEpE- 

TTEp'IjTEUIEV   fj   "/.''?'^I    °''°"'  ï'^?   "'"""'^   "^  !JU),ua- 

20      T'./.ôv /.âUoî  û-Ep  TioX),^';  Y'Jva'./.iov  J-ipE^Ev 
£v   ijitasijiw,   Touo-jTOv  zaî   eU  "'j  TVE'j[xa':i>'.ôv 

yjp_  L.  5.  crrE'/oj.    1.7.   /.jp'OJ.  1.  8.  *-:o'.aj-:T,v. 

A  610X1- 9-  E'j^at  OJV...  puaeû)  T:âtrr,;  aJ-coi.  1.11. 
*xa:  XETip.  1.  12.  xa'.  -f,;  cr/..  1.  14.  *xa'  tÔ 
■xiX.  àyp.  1.  IS.  H^l  -|''-''WT.  1.  15-16.  •>■;  J.'j-i\ 
ÈxeÎvT).  1.  17-18.  E'jxaipov  ojto;  xa;  È-'.  -raJTTi 
TÔ  àitosxoXtxôv  EXEivo  tsE'sasOa'.  Xo-cior.  1.  20- 
ai.  xiXXoî,  Ti6)Jojv  ii7:£p:xovTT,7£v,  zoirj'j-.m 
v.nX  s';  tÔ. 


//!('«  ccbit  sarciuain  statiii  ante  oculos 
meos,  et  non  '  discesserunt  peccata  mea 
ab  oculis  meis,  sed  flebam  semper  illa 
conspicicns. 

1.  Ex  omnibus  peccatis  meis  quae  feci, 
uelut  sarciuam  statui  ante  oculos  meos,  et 
sicut  non  rtiscedit  anelitus  de  naribus  meis 
una  hora  sic  non.  . .  2768  A. 


fardeau  '  ;  ils  ont  dit  et  chanté  dans  mon  fpgj 
cœur  ce  que  j'ai  entendu  et  mes  nieur-  A 
trissures  puaient  et  pourrissaient  devant 
ma  folie,  c'était  comme  un  récit  que  je 
taisais  moi-même.  Et  le  diable  me  porta 
au  désespoir,  mais  je  considérais  les 
miséricordes  divines  et  je  ne  cédais  pas 
à  cette  insinuation.  Prie  pour  moi,  afin 
qu'il  me  délivre  de  nouveau  de  ces  em- 
bûches. I) 

Son  corps  était  épuisé  et  exténué  par 
l'ascétisme  et  la  sévère  discipline,  aussi 
tout  l'arrangement  de  ses  os  était  de- 
venu diaphane  et  .sa  beauté  avait  dis- 
paru au  point  qu'on  ne  pouvait  recon- 
naître à  sa  vue  si  c'était  elle  qui  avait 
joui  dune  si  grande  beauté.  —  Sur  elle 
en  toute  vérité  s'accomplit  le  mot  :de 
l'Écriture):  Où  abonda  V  iniquité,  sura- 
bonda la  grâce'-.  Autant  en  effet  elle 
avait  surpassé  beaucoup  d'autres  fem- 
mes en  souillure  à  cause  de  la  beauté  de 
son  corps,  autant  elle  dépassa  beaucoup 


peccatis  meis  feci  quasi  sarcinam  mihi 
et  statui  ante  oculos  meos,  et  sicut  non 
discessit  anhelitus  de  naribus  meis', 
sic  non  diacesserunt  peccata  mea  ab 
ocidis  meis,  sed  semper  Jlebaia  illa 
considerans. 


1.  Cf.  /V.,  XXXVII,  5. 

2.  Rom.,  V.  20. 

3.  N.  A.  1491,  5386  et 2464ajoutentunaliora. 
Leur  texte  est  d'ailleurs  le  même  :  ex  omnibus 
peccatis,  etc. 
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'jtEvx  îîXï.ax  cvioT'.ov  uo'j,   "/.a'.  loTTrep 


Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  le 
ms.  G  qui  semble  présenter  ici  une  lacune 
causée  par  honioioléleutie.  Le  scribe  aura 
passé  d'un  /i^''  ^^  suivant.  Nous  emprun- 
tons ce  passage  au  ms.  II. 


ineis  quasi  sarcinam  feci  miclii,  et 
statui  ante  oculos  nieos.  Et  sicut  non 
discessit'  anhelitus  de  narribus  (sic) 
mais,  itanec  a  me  peccata  mea  reces- 
serunt,  necunoquideni  niomeuto  usque 
ad  hanc  horam . 

1.  Ex  omnibus  peccatis  meis  .•iar/.s/iv/  c;, 
ut  .sarcinam  statui  ante  oculo.s  mecs,  et  sicut 
non  (kvivndit.  2867.  Ces  le<,-ons  fautives  sem- 
blent dériver  de  ijuar/frit  relut  et  de  clisci'dit 
du  ms.  2763  .\.  Cf.  page  préc,  note  1. 


(jJai:=p  ï,  TivoT]  ifiÇ   pivôî  (jlou  oùy.  àxércr,  àr' 
ÈjjLoù,   ojTWî  xa!   a'.   âfiapTixt  [jtou    eu)?  t?,; 


L.  1.  (r:r,<ja;  Q. 


L.  1.  *xa'.  (pr.).  I.  2.  TO'j  vooc  ,uo'j.  1.  3.  *■/.«■. 
et  -)-  (p.  \i-<j<j)   O'jz  àTiÉT-rTiTav  aTi'  ijjio'j 
lopav. 


Yar. 
PQ 

Yar. 
'^^*'  PQ  ei  J 


lourd  fardeau  et  je  l'ai  placé  devant  mes 
yeux;  aussi,  de  même  que  le  souffle  de 
mes  narines  ne  m'a  pas  quittée,  ainsi 
mes  péchés  ne  se  sont  pas  éloignés  de 
moi  jusqu'à  cette  heure'.  » 


1.  Le  syriaque  traduit  PQ.  Le  latin  L  tra- 
duit H  ou  plutôt.).  Le  latin  1  reproduit  d'abord 
L  et  le  quitte  à  la  fin  pour  reproduire  R. 
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A  [lETT^XOe  irapà  TroXXà;  •rùv  eùaeêwv,  1r^v 
•Ifuyr^y  kn'jZT^ç  xoûç  àpEtaïi;  xaTSxôajjiT|aEV. 
"Offov  Y^p  ô  ïliii  aÙTïic  avBpioTtoç  oietpBeîpeio, 
toaoÛTov  ô  £0(0  ôvExatv'ÇETO  y.a'  èXafjntpôveto 
5  ^(jiipav  È?  T,|xÉpaî,  ^TETXr'pioto  xa".  Ètt'.  t^c 
(jtaxapia;  Taô-rr,;  tÔ  OeTov  )iÔy'°"'  "^^  Xe^Oev 
irpô;  To'j;  <I>apijaio'j<-  "Oxt  ai  mpvat  xa".  o't 
TEXû)vat  Tipoi^cjOff'.v  'jjjiôt;  eîc  tt,v  pajtXEiav 
TÎôv  oùpavôiv. 

10  AcYE!  ouviToôi;  aÙTT,v  ô  fjiaxiptoî  Sapairtojv 

E'J  oT5a  XX'.  TÉTE'.aj^oc,  ot;  où  [lôvov  8ià  tÔv  toû 
Tcôfxaxôî  dou  xô— ov  xaî  ir,'i  aiXTjaiv  aovEy^w- 
pTjtjé  aot  6  Oeô;  "Làç  âjjiapx'aî  aou,  àXXà  xa'. 
8tà  tôv  XoYiJjJiôv  oou  TÔv  àYïôôv  xf,  î  TirEtvù- 

15  ^poTjvT,!;,  xapStav  y'^P  H'JVTE-cpiiJtpÉvTiv  xotl 
TETa7:e'.v(j)fjLÉvr|V  ô  OeÔ;  oix  È$0'j2ev(ôj£i,  àXX'  wc 
Ouffiav  àYa6T,v  TrpoaoÉjrexa'.  a'JXT,v'  S'-à  <J'Jv 
XTiv  <pt)>av6pi0TLiav  aùxoù,  où  fjiôvov  xà;  àjjtap- 
Tiaç  ïou  auvej^tôpT|a£v,  àXXà  xa".  xXiipov  t,xo!- 

20      (JtaaÉ  CFOi  dùv  xoTç  rjiajjjiÉvo'.;  Trâjtv. 

'EtcoÎ7)(Tevo'jv  jjiExàxo  èÇeXOeTv  xoyXïXXfou, 


yap  L.  1.  (jiÊXEXSo'jsa...   ttoXXoÙi;.    1.5.  t:eitXt|- 

Â  61  OX  ?""*'■•  '-6.  *6e^ov  X.  xo.  1.  8.  *  ûjjiâc.  1.10. 
*oî)v  et  Sap.  1.11.  E'J  isG-r)  xa;  TCE-rtEiuo), 
xéxvov,  6'x!.  1.  13.  *<ioi.  1.  14.  xû)v  XoYitr[Ji(ï)v 
aou  xiJûv  à-fadM-i.  1.  20.  (1.  ^jY-)  âY'°'5-  '•  ~^' 
4"  (p.   È^.)  aûxT,v. 


Cui  abbas  Paphnutius  ait'  :  Non 
propter  poenitentiam  tuam  remi.sit  tibi 
Deits,  sed  quia  horurn  cogitationem^ 
semper  habuisti  in  animo.  Et  cum  eam 

1.  Respondit  2768  A. 

2.  Sed  propter  suam  misericordiam,  quia 
hanc  cogilacionem  2768  A. 


de  bienheureuses  par  la  beauté  de  son  Tfort 
esprit  ;  elle  orna  son  âme  de  vertus  :  A 
autant  sa  créature  du  dehors  (son  corps) 
s'altérait,  autant  celle  du  dedans  (son 
âme)  se  renouvelait  et  resplendissait  de 
jour  en  jour.  Le  mot  divin  dit  aux  Pha- 
risiens s'accomplissait  par  cette  bien- 
heureuse :  Les  courtisanes  et  les  publi- 
cains  cous  précéderont  dans  le  royaume 
des  deux  ' . 

Le  bienheureux  Sérapion  lui  dit  :  ((  Je 
sais  bien  et  je  suis  persuadé  que  Dieu 
t'a  enlevé  tes  péchés,  non  seulement  à 
cause  de  tes  privations  corporelles  et  de 
ton  ascétisme,  mais  aussi  à  cause  de  ton 
excellent  esprit  d'humilité,  ca-vDieu  ne 
dédaignera  pas  un  cœur  contrit  et  hu- 
milié^, mais  il  le  recevra  comme  une 
agréable  offrande.  A  cause  donc  de  son 
amour  des  hommes,  non  seulement  il 
t'a  pardonné  tes  péchés,  mais  il  t'a  en- 
core préparé  un  héritage  avec  tous  ses 
saints.  » 

Après  sa  sortie  de  la    cellule,   elle 


Cui     abba  Pahnutius    dixit  :     Non      1 
propter  penitentiam  tuam  remisit  tibi 
Deus  tua  peccata,  sed  quia  hune  timo- 
rem  habuisti  semper  in  animo.  Et  cum 


l.Matth.,xxi,  31. 
2.  Ps.,  L,  19. 
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A^Y^i  Tipôc  aÙTT|V  6  Y^ptov  Où  3tà  zr^v  [jte- 
Tiîvoiâv  ao'j  îuvgytipiaev  croi  6  Seôç  ta;  âfiap- 
xto;  lou,  àXXà  otà  tô  èxSoûvat  UE  SXtjv  lau-:T,v 

■CÛ  XpiOTU. 

5  'EiToÎTjaev  (313  r.  col.  2)  oîv  r,  jjiazap'a 

Vît.  L-  1-  '^'''  ^'■'^5'/  aÙTri  ô  Y-pw'  o'Jxux;,  xixvov 

0  fit  H    f^'''''   **"  ^'°'-   '■  2-  3.'"'ex'j''pT,ffSv.   1.3.  otà  TÔv 

XoYtufJiôv   TOÛTOV   6v  Ïi/^e;    èxooOaa    Éi'jttjV. 

1.  5.  *-î)  [Jiaxapîa. 


Cui  abbas  Pafnutius  dixit  :  Non 
propter  penitentiam  tuam  remisait  tibi 
deus  peccata  tua,  sed  quia  hune  timo- 
rem  '  habuisti  semper  in  animo.  Et  cum 

1.  Remisit  tibi  Deus,  sed  quia  hanc  cogi- 
tationem.  5386. 


AsYSt  ît'JTfi  ô  Y^p'')''"  O'j  oià  TïjV  fierâvoii'/ 
(jou  nuvej^ojpiQgév  ao'.  ô  Osô;,  àX).à  oià  tôv  Xo- 
Y'.3jJiôv  ao'j  TOÛTOV  3v  È'j^e;,  Èxooùïa  Èauxr,v 
ô'XtjV  tû  XocotÔ). 

Kal  IçÉêaXEv  a'j-T,v  ô  Y^p^JV  iy.  toO  •/.sXXt'ou, 
xaî  ÈTroiTjîe  [XExà  ttjv  ■jKEGêàXouîav    TajTTjV 

L.  6.  Q  *TajTT,v . 

L.  1.  Kaî  XÉye!.  1.2.  auvE/.  4  OeÔi;  ta; 
â|jiapTiai;  ao-j.  1.3.  *  son  et  :  ôv  ï/tii  w;. 
1.  5.  +  (p.  za")  O'JToj;.  1.   6.    (1.  Èttoi'.) -f^v. 


Var. 


Var. 
PQeiJ 


Le  bienheureux  Besarion  lui  dit  :  «  Ce 
n'est  pas  à  cause  de  ta  pénitence  que 
Dieu  t'a  remis  tes  péchés,  mais  à  cause 
de  cette  pensée  que  tu  avais,  que  tu  t'es 
donnée  tout  entière  au  Messie'.  »  Cette 
bienheureuse  Taïsia,  après  sa  pénitence, 

1.  Traduction  de   PQ  ou  de  H.  —  Ici  R 

)xirte   coijitalionum    comme    le    grec    et    le 
syriaque. 
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Var. 


THŒ£,  -/.a;È-),TÎowï£xôv  piov  aùx^?,  ■/.0'.|i.r|6£Tîa 
•/.aXw;  =v  •/-■jO'tiJ,  y.a:  -TrpoïxoijiîsftTj  £v:'ijko;  /.a! 
ïvoo^to;  63'  ôsîcov  àvootov  y.oii  E'jXaoôjv.  XipiT'. 
Kot'  c5'.Xav6cw!;!q:  'o-j  -riv-a;  âv6pwT:o'j;  poj- 
XojJiÉvo'j  3toeT,va'-  xx"    eU    £-!-i"'iD<J'.''  àXTjÔEÎa? 

ÈXOeTv,    ZO-J    ■/.■Ja(0U   TiJJlCÔV    'iTjaOÔ  XpKJTOÛ,    (p    Y) 

0'j?a  zot'.  To  "/.oaTO- eÎ;  to'jc  aîôjva;  tiov  a'.tijviov. 
A(jiv/. 


L.  1. 


1.  2. 


AetOXl-l-'..     *y.al    sv3ôf<.i,'. 


1.  6-7.    àvtp.   T(o9.    SIXovro; 


'xiî.  1.  4.  *xoiXâ)î. 
1.  5.  *za'.  EÙXaêôjv. 
1.8.  -f  (p.  ■/-■J- 


J{  inde  eduxisset,  quindecim  tantum 
diebiis  Thaisis  cid'it,  et  sic  pan  sa  rit  '  in 
pace. 

1.  Quie.uit.  N.  A.  1491. 


passa  quinze  jours  avec  les  vierges  et    fpgij 
fut  malade  trois  autres  jours',  puis  ter-      A 
mina  sa  vie.  Elle  s'endormit  bellement 
dans  le  Seigneur  et  fut  accompagnée 
avec  honneur  et  louanges  par  les  liom 
mes  saints  et  religieux,  par  la  grâce  et 
l'amour  de  Celui  qui  veut  voir  tous  les 
hommes  se  sauver  et  arrivera  la  con- 
naissance de  la  vérité',  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,   auquel    gloire  et 
puissance  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 


illam  inde  eduxisset  quindecim  postea 
dies(fol.  145  r.)  superuixitet  sic  Christo 
Domino  animam  reddidit. 

1.  Ce  détail  ne  se  trouve  que  dans  le  texte 
A. 

2.  /  Tiw.,  II,  4.  Cf.  PQ,  ■'<upra,  p.  91,  1.  4. 


Note  additionnelle.  —  M.  von  Dobschûtz,  professeur  de  théologie  à  léna,  nous  communique 
le  suivant  résumé  déformé  de  lliistoire  de  Thaïs,  d'apr<>s  le  ms.  de  Cambridge,  Corpus  Christi, 
3ô5,  (lu  XV<  siècle,  p.  239  : 

Quedam  ineretrijc,  Thayda  nununc,  amore  cuiusdam  saricti  succe7isa,  introdujcit  eum  in 
secretissiniuni  locum.  Cui  sanctus  :  Niiniquid  potest  nos  alius  hic  uidere.  At  illa  :  Nullus,  nisi 
Deus.  Cui  sanctus  :  Deuni  non  latet  huius  loci  secretitas  (?|  nec  alicuius  actus  qualitas,  et 
qualitcr  audus.Jilia,  in  conspectu  tunti  principis  tamque  potentis  tidid  fncere,  que  cornm  iiliquo 
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n  |jiE-:i  Tr,v  û-spêiXXo'jŒav  jjiETJvo'.av  [Xtz'oL  ■zCo'/ 
TiapOéviov  r,jjtipaî  -izfmv.oi'Àiy.i-  zï!  [h-A  zr,t 
sufiTTÀï'pwffr/  TÛv  TiiJiepùjv  steXeuoBtj  ^àp'.Ti 
Xo'.axo'j,  oo;a^o'jaa  TraTÉpa  /ta'  'j'tôv  ajv  aYiijj 
5  TtvE'JjJiaT'.  (ù  -pÉrsi  Tuiia  ooça,  T'.fiT,  za".  TtpoT- 
X'JvriT'.;  v'jv  zx!  is!  za!  eÎç  to'j;  aiiovï;  -rto'j 
auôvdjv.  'A[i/|V. 

Yap  L.    1.  +  (p.    û~.)    TaJTT,-/.   1.  '2.    ÎEza-ÉvTE 

0  Bt  H  f^'''"''-  1-  •^-  +  (P-  tw"')  OEzaiTEvTE.  1.  3-6.  àvTa- 
Tta'jiato  Èv  oôçri  zal  yip'.Ti  Xpiaxo'j,  ijieTà 
Ttàvûoi'/  x(ûv  EÙapsaTTjaàvTiov  aÙTiov  Èv  Tr,  pa- 
(jiXEia  aùxoù.  Aù™  t,  oô5a  za;  tô  /.pixoi;  e!? 
XGJ;  a!. 


illlam  indeeduxisset,quindecim  ])osfea 
dies  superuixit  et  sic  Cliristo  Domino 
aniniam  reddidit  '. 
Explicit  «ita  Thaysis  meretricis 


1.  Quindecini  dies  (of(  diebus)  superuixit 
tantuni  et  (o»  et  it;i)  pausauit  in  pace.  2768  A, 
5386,  5624. 


jjiExavo'.av  ixtzi.  tôjv  TrasOÉ'/tuv  ï|ijt£oaî  ÎÊ  jji'j- 

VOV.MExi  ùl   Tr,V   7'JUTXr]otuaiV   TtOV    Î£  Y,[JL£0ÔJV 

[jiEtia-rT,  T:pô;  zjp'.ov  Èv  oÔ;T|  zot!  ''-f^^i  àvsz- 
'ipxcfTiu,  à7:o).aêo'jTa  (P.  f.  148  r.)  ~''r,'i  O'jpa- 
v'.ov  flasiXEÎxv.Tï'JTTiîza"  r,ijt£!; -t.v  jjtETivoiav 
'r,X(i')!iW[ji£v,  "va  za"  Ttov  a".tov!(ov  i-iy.hC<i'i  ^'n 
a'jTQ  àiroXa'jacij|Ji£v  yj'piTi  xa!  'itXavOpioTT'a 
ToO  Z'jgIo'j  t,ijiÔ)v  'lT|aoO  Xo'.TTO'j  lu  r,  5'j;a  s".? 
TO'ln  a'.wvaî.  'A|jiy|v. 


L.  i,   àvcy.yfiTTO  Q. 


Var. 


!..   1.  za!  ii'j'irri.    1.2.  Èz-Xrjp.    1.4.  ÈT:ojpï-     Vjp 
viov.  1.  5.  -)-  (p.   TifieT;)  T|YaT:T)|jiÈvoi.  àoEXtpfj'.  pQ  ^\  J 
1.  6-7.  à-'.   ijtÉ-îOyo!  YEVtcôjjiEvot.  1.  8-9.  fisO'  ryj 
arji  oo^a  tw  Traxp!  za!  tio   à-|"!to  7rv£'j|jLa-!  vûv 
za!  as!  za!  s!?  to!j;  a!wva;  twv  aîojvtov.  "Apir^v. 


passa  quinze  jours  dans  ce  monastère, 
puis  elle  alla  en  pai.x  vers  Notre-Sei- 
gneur. 

Telle  fut  la  mort  de  la  bienheureuse 
Taisia,  qui  était  perdue  et  qui  fut  re- 
trouvée, qui  était  morte  et  qui  devint 
vivante'  par  la  bonté  du  Messie,  auquel 
miséricordes,  grâce,  gloire  et  honneur 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

1.  Cf.  Liir,  XXIV,  3i. 


simpliri  uiro  crubesrfrf><  pcrpetrarc.  Hlii   auWin   rvhon:  ronfrit^a   rcridit  ail  pvdi'tt  sancti  fflcns 
ueniani  et  corawrgii  eijU  punitentiain. 

Ce  récit  se  trouve  après  VEniiii/ili'  de  Nicodémc,  sans  titre  particulier,  et  avant  des 
Apoplitlierjmala  :  Quidam  stimulo  carnis  temptatus  posuit  digitum  suuni  in  igneni.  . .  (cf.  supra, 
p.  56,  lignes  32-35):  quidam  Inirgensis  Parisius,  etc.  Il  ne  nomme  pas  «  le  saint  »  qui  convertit 
Thaïs,  suppose  que  celle-ci  voulut  le  séduire  et  supprime  la  tin  de  l'histoire. 
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TEXTE  DES  MENÉES  ET  SYNAXAIRES 

Kal  [Lvriiiri*  Taïaîaç^  tt^ç  uôpvïjç 

AÙT7]  iniiOLi^àç  irapà  if^ç  iôiaç  iir^^po-  épyaaxrjpiov  KaTÉCTTï)  toû  ôta- 
êôXou^,  TTapà  Se  llaçvouTtou  toû  StvSojvtou  àypsuOeïaa,  xai  TrXv]potpop£av 
Xaêoûffa  oTt  éffTtv  [XETàvoia,  TiâvTa  Ta  TCpoffôvxa  aûrT)  tw*  Trupl  xaTÉxaudev 
ùirâpxovxa  XiTpwv^  xeTpaxoaîcov  xal  ÈyxXEÎcraCTa  èaur/jv  ev  Ttvi  xeXXîtp,  ôa- 
xpûouaa  xal  uTevâ^ouaa  éx  |3à9oLiç  xapôôaç  iXey^v  "O  iiXâcra^  [xe,  éXÉïjaôv 
(Jie.'Ev  TOÛTOtç  âtatéXeaev^sTT)  tpia,  âxeiôév  te  é^eXôoOaa,  xsXeûasi  toû  à66â, 
[lETà  ôexaTOVTS  YjfJiÉpaç  ètsXsicôÔt]. 

Mv7][jnr]^  Tfj^  ÔCTiaç  Taicjtaç'*  Tfj;  uotè  -nôpvT]; 

AuTï]  iraiôôôsv  épyaaTrjptov  ôtaêoXtxôv  yéyovev,  -/jypeûôï]  âè  xal  eî^  [xe- 
xâvoiav  YJXÔev^  irapà  ria'fvouTiou  toû  Siôcovîou^"  oGev  TràvTa  Ta  TrpodovTa 
aÙTfj  TCTcoy^oïç  ôtaveîfxaaa,  xal  j3pa)(UTâT(})  xeXXîco  éyxXeidGEÏaa,  ôàxputri  xal 
(jTevayfJLoTç*'  tô  Gsïov  é^sXmâpEt.  Tptal  ôè  /pôvotç*^  t7)  (jieTavota  crxoXàaaaa, 
£v  xupîcp  TeXetoÛTai. 

1.  Au  huit  octobre,  d'après  le  ms.  1590  et  le  ms.  1592  copié  en  1063.  —  2.  Tai\(jiai,  1592.  — 
3.  Ces  mots  ne  se  trouvent  que  dans  la  rédaction  A.  .\ussi  nous  avons  avancé  qu'elle  avait  été 
écrite  avant  la  rédaction  des  Menées.  —  4.  1590  *t(j>.  —  5.  ).uTpwv  1590.  Les  textes  latins,  comme 
les  Menées,  portent  (juatre  cents  livres  (ou,  par  faute  de  copiste,  quarante.  Cf.  p.  98,  note  3). 
Les  textes  grecs  portent  deux  cents  (A)  et  six  cents  (PQ).  Le  syriaque  porte  trois  cents.  — 
6.  SistéXeuotv  1590. —  7.  Au  huit  octobre,  d'après  les  mss.  1580,  du  Xll'  siècle,  et  1589.  —  8.  àvia; 
Tari^i'a;  1580.—  9.  Ttpô;  lijtiv.  r»,  15S0.  —  10.  xoO  SiSovio'j  1589.  —  11.  1580  *5a/..  x.  orev.  — 
12.  1580  +  Bepiiû;. 
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L'IîXlMJIRATIOiN   DES  ^ECI{OIM)L^:S 


DE    LA 

MONTAGNE    1)  ANTINOE 


FOUILLES    EXÉCUTÉES    EN    1901-1902 


I 


A  la  reprise,  pour  la  scpliriiic  Uns.  de  l'oxploralion  «les  niiiics 
d'Antinoë,  un  hut  iiomcaii  s'iiiiposnit  a  mes  i'ccIkm'cIk's  :  l;i  \('i-ilic;i- 
tion  (le  riivp()th(''sc(|iicj";i\;iis  (■luiscjoiichniit  rrxislciicc  ilf  (-axciiiix. 
creusi's  dans  la  inoiilaiiiic  ipii  s'rléxc  i\u  siid-csl  an  noi-d-oucsl  delà 
ville  <M  (|ui  auraieni  étéalïeelésaux  si'pnltures  des  (dic\aliei-s  i-omains 
ou  byzantins. 

Celte  hvpotliesc.  j'en  axais  cxpusi' les  raisons,  (|ui  huilfs  (MaienI 
htisées  anx  résultats  ac([nis.  iiis(|n'ici.  par  les  lunillcs.  l-ln  (piatrc 
années,  les  soudaines  lailscii  \  ue  fie  reconnaitrc  les  dixci-s  (|iiartiers 
du  cimetière  antinoïle  ii'onl  nus  a  jour  (pie  les  lonihes  des  (dasses 
inoycinies  de  la  (■it('.  'riioleshcnl,  la  musicienne;  KnplK'nuan,  la 
brodeuse;  Aurélius  rollnllnis.  le  haticnr  d'or;  sa  lennnc  Tisoïa  ; 
Uraicjnia;  des  ndlliers  de  morts  anonymes,  de  condilion  analo|H'iie; 
et  pour  linir,  ranachorele  Sérapioii  et  Thaïs. 

Les  costumes  portés  [)ai-  ces  morts,  les  objets  relron\('s  auprès 
d'eux,  le  tvpe  même  des  lond)es  donnaient  la  pi-enxc  loiiii(dle  (pi  il 
en  était  ainsi.  En  (piatre  aniK'es,  nidie  trace  de  s('pnllnre  palricienne 
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n'avait  été  relevée.  Et  pourtant,  une  ville  telle  qu'Antinoë  avait  du 
compter  nombre  de  hauts  dignitaires  du  ])ouvoir  impérial  et  de 
seigneurs. 

Or,  ces  n('cropoles,  explorées  jns(|u'iei,  sont  toutes  situées  dans 
la  ])laine.  .l'ai,  maintes  fois,  déjà,  dt'ciit  le  silc  d'Anlinoë;  je  n'y 
reviendrai  ([uc  pour  (>s(iuisser,  à  grands  traits,  sa  position. 

Bâtie  au  Ixird  du  Nil,  ses  muraUles  d'enceinte  venaient,  au  sud, 
s'amorcer  à  des  falaises  (pie  l)aigne  le  fleuve,  et  (jui,  descendant  vers 
l'est,  df^crivent  un  vaste  cii'qne,  d'une  lieue  de  rayon,  poui-,  au  nord, 
se  rapprocher  de  nou\eau  d(^  la  rive.  Entre  les  remparts  et  les  pre- 
miers contreforts  de  ce  cirque,  c'est  une  plaine  de  désert,  à  peine 
onduleuse,  où  les  cimetières  se  sont  étendus.  Aux  flancs  des  mon- 
tagnes, des  ravins  se  creusent;  des  criques  ensablées  s'ouvrent;  les 
premières  croupes,  assez  molles,  se  prolongent,  sur  certains  points,  en 
plateaux.  Plusieurs  \  allées  s'enfonc(Mit  entre  elles  enfin,  gagnant  les 
rives  delà  mer  Rouge.  La  plus  au  sud,  YOuadj/  G/id/nnus,  bifurque, 
à  cinq  cents  mètres  à  peine  de  son  dél)ouché,  en  trois  défilés,  esca- 
ladant les  sommets.  (Quatre  autres  s'enfoncent  au  nord  ;  la  plus  proche 
du  Nil,  presque  parallèle  à  la  rive.  Et,  complétant  le  relief  de  ce 
massif  i-ocheux,  des  cols  rejoignent  entre  elles  ces  vallées,  que 
dominent  des  arêtes  ou  des  pics. 

E'absence  de  tout(^  ti'ace  de  sépulture  patricienne,  dans  les 
cimetières  de  la  plaine,  mautoi'isait  donc  à  supposer,  qu'à  l'imitation 
des  seigneurs  égyptiens,  les  (•he\aliei-s  romains  et  byzantins  s'étaient 
fait  creuser  des  appartements  funèbres  dans  les  replis  de  ces 
vallées.  Le  ty])e  de  l'hypogée  leur  était  familier.  La  Grèce,  Rome 
en  fourjiissaient  de  nombreux  exemples  :  l'influence  des  coutumes 
locales  avait  dû  faire  le  reste.  Il  ne  s'agissait  (pie  de  retrouver  la 
trace  des  caveaux  qui  devaient  M:l)sister. 

Ce  projet  était  fort  difficile  à  mettre  à  exécution,  en  raison  de  la 
nature  des  travaux  à  effectuer,  et  surtout  des  frais  qu'entraînait  une 
telle  entreprise.   La  montagne,  calcinée  par  le  soleil,  se  délite  et 
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s'efErite  ;  partout  elle  |)i'ésente  un  jispcci  dV'lioiilis.  Une  eouehe  de 
cette  [)ien'e  concassée,  épaisse  diiii  à  deux  nieli-cs  cl  même  plus, 
recouvi'c  la  i-oclic  \Wr:  des  Mocs,  d('l;icli(''s  des  coi-ni(dies,  ont 
l'oulé  sur  les  p(Mites  et  s'y  soul  eiiraciiK's.  Dans  ces  conditions,  les 
sondages,  qu'au  pi'(''alal>le  il  l'aul  elîectuci-,  enlraincnt  renlèvement 
complet  de  ce  lit  de  saMes  cl  de  piei'i'cs;  les  Mocs  doivent  èti'e 
brisés,  alin  de  pré\<'iiir  leur  glissenienl.  Eiilin,  aucune  donn('e  pi-('- 
cise  ;  aucune  indication,  loui-nie  par  un  anieur  ancien,  ne  pciaiiet  de 
portei'  les  imestigations  sur  un  point  plulol  (pie  sur  un  autre.  Les 
seuls  guides  aux(pi(ds  on  puisse  s'en  i-euicllre  sont  les  (lis[)osilions 
habituelles,  adopl('es  dans  r(Mablissemcnt  des  hypogées;  l'aspecl  de 
la  montagne;  la  pr(''sence  de  s<irlcs  Ao  Imnulns,  rpii  la  bossellent  ]>ar 
places,  forin<''s  jadis  ])ar  les  déblais  pro\-cnant  de  l'excavation  du 
rocher;  l'habitude  surtout  de  reconnaître  la  piei-re  nalurelleuK'nt 
délitée  de  celle  qui  a  rit'  bi-isée;  enlin,  nue  longue  [)rali(|ue,  (pii  seule 
permet  de  ne  se  [)oint  troni[>er. 

II 

Les  premiers  sondages  ne  lurent  pas  heui-eux.  et  [lendant 
longtemps,  l'exploration  de  la  vallée  de  l'est  fut  poursiii\ie  eu  |»ui'e 
perte.  Le  choix  de  ce  détilé  avait  pour  raison  d'étr(\  (pi'à  sa  nais- 
sance, des  grottes,  hal)itées  autrefois  par  les  anachorètes,  et  qui,  sans 
aucun  doute,  furent  des  hypogées,  sont  encore  reconnaissables, 
au  milieu  de  carrières  (pii  fournirent  la  piei'i-e  des  monuments 
d'IIadrien.  Ces  hypogées  furent-ils  alfecti's  à  des  sépultures  égyp- 
tiennes ou  i-omaines?  La  (piestion  est  insoluble.  Dévastés  par  les 
Coptes,  ils  ont  perdu  leur  caractère  [)rimilif.  Insensiblement,  cette 
vallée,  fort  étroite  à  son  entrée,  s'éhirgit,  et  sur  ses  pentes,  assez 
douces,  des  corniches  s'échelonnent.  L'ne  à  une,  chacune  de  celles-ci 
fut  sondée,  sur  deux  kilomètres  de  longueur.  La  trace  d'anciens 
travaux  y  fut  bien  retrouvée,  mais  aucun  caveau  ne  fut  mis  à  jour. 
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Me  rappioclianl  alors  du  nord,  j'attaquai  la  seconde  vallée.  Là 
aussi,  le  résultai  lui  (TalHird  néi^alif.  Pourtant,  parvenu  à  un  cirque. 


'K-//fi'e  de  /'Est  y. 

..jiiiiii 


ii'fp^imifi, 


^^P^m§i§^^^^^ 


r"      "^ 
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Caveaix   iiiivASTKs  A  l'époqie  antiquk,  Vai.lke  m    Nord 


au  cenlre  diKiiu'l  se  dresse  un   pic.  de  Aastes  tombes  furent  enfin 
reconnues.    Saccagées,    dès    rauliipiilé.    elles    ne    contenaient    que 
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Caveaux  nÉVASTÉs  a  lépoque  antique,  Vai.lée  nr  Nord 
(Vinfornies  débris.  Les  ])illai-ds,  avid(>s  de  butin,  avaient  brisé  les 
sarcophages,  dont  la  lornic  n'était  inèiue  plus  api)arente,  et  mis  eu 
pièces  les  cada\res,  emmaillotés  selon  les  procc'dés  en  usage  chez  les 
Homains. 
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Cependant,  aux  alentours  du  pie,  la  présence  de  vastes  luniulus 
de  déblais  semblait  indirpier  (pie  le  sol  avait  été  boulcNcrsé  jadis.  1  ,a 
montagne,  pres(jue  coiiiipie,  send)lable,  de  tous  points,  à  celles 
(pli  abritent  les  ((  trésors  »  dedrèce;  sa  situation,  dans  cette  \all(''e, 
au  tournant  diiii  coude  l)rns(pie,  d(''crit  vei's  l'est,  tout,  en  un  mot, 
tendait  à  ])i'ouvei'  la  piM'sence  d'une  sépulture  importante.  Les  [)eutes, 
nettoyées  de  la  hase  ;ï  la  cime,  ne  montrèrent  cependant  aucune 
ou\('rtui-e,  à  l'exception  d'un  petit  couloir,  s'enfonçant  de  (mKj  mètres 
et  demi  dans  le  roc  et  n'aboutissant  à  rien.  Ce  seul  indice  suffisait 
à  confirmer  l'iiypothèse  (pie,  dans  le  pic,  est  dissimule  un  apparte- 
ment funèbre,  .l'entrepris  bien  de  ])ercer  une  galerie,  en  cherchant  à 
mener  plus  avant  le  cori-idor.  Puis,  réfléchissant  que  ce  faux  couloir 
devait  précisément  avoii-  [)our  but  de  dépister  les  chercheurs,  j'ouvris 
sur  le  c()té  opposé  de  la  montagne  une  tranchée,  allant  vers  l'axe  du 
C(")ne,  en  l'inclinant,  de  façon  à  parvenir  au-dessous  de  sa  base.  Des 
é1)oulements  bientôt  m'arrêtèrent;  et,  faute  du  l)ois  nécessaii'e  pour 
(Haitlir  une  galerie  de  mine,  je  dus  recourir  à  un  autre  moyen. 

A  cent  mètres  en  avant  du  faux  couloir,  des  sondages  rencon- 
trèrent une  large  excavation,  remplie  d'éclats  de  pierres  et  de  saisies. 
Je  vidai  cette  sorte  de  puits,  et  descendis  à  cinq  mètres  de  profon- 
deur, sans  difîîculté.  Là,  je  retrouvais  la  roche,  et,  à  l'examen  des 
parois,  je  constatais  qu'elles  marquaient  l'extrémité  d'une  longue 
voio,  devant  rejoindre  la  montagne,  à  dix  mètres  au-dessous  de 
la  base  du  ccjne.  Le  cube  des  déblais  à  efïectuer  était  trop  considé- 
ral)le,  et  je  ne  disposais  point  de  l'outillage  nécessaire  ;  force  m'était 
de  renoncer. 

Cont(Xirnant  le  pic,  je  passai  par  un  col  xoisin  dans  la  vallée 
parallèle  au  Meuve.  Sur  les  déclivités  des  contreforts  (pu  s'abaissent 
vers  l'enceinte  de  la  ville,  (pudques  tombeaux  invioh's  furent  enfin 
mis  à  jour.  L'hvpothèse  émise  sui-  l'existence  de  caveaux,  scMuhlables 
aux  hypogées  de  l'Egypte  pharaonique,  était  vérilicr  d('jà  par  le 
dégagement  des  svringes  dé\ast('rs.  Cell(>s,  maintenant,  i-etrouvées 
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intactes  ctaienl  l)ien  creuisées  dans  la  montagne,  mais  précédées 
d'une  chapelle,  l)àtie  en  briques  cuites,  recouvertes  de  stucs  et  portant 
des  traces  de  fresques,  exécutées  dans  le  style  grec.  Complètenu;nt 
ruinées,  elles  n'avaient  plus  que  des  arasements. 

Adossées  aux  pentes  de  la  roche,  une  porte  onvrait  autrefois  au 
fond  de  ces  chapelles,  étroite  et  basse,  (pii  accédait  à  l'appartement 
funèbre.  Celui-ci  se  compose  généralement  d'une  sorte  de  vestibule, 
peu  profond,  et  plus  lai-ge  (pic  le  caveau.  Les  dimensions  de  ce  der- 
nier varient  de  l'un  a  l'aiilir.  Toutefois,  cette  chand)re  sépulcrale  est 
peu  importante  et  n'atteint  guère  |)lus  de  2  mètres  de  profondeur 
poui-  1  mètre  de  large  et  1  m.  50  de  haut.  Ce  n'est  là,  il  est  vrai, 
ju'un  lype  intermédiaire,  mixte  en  quelque  sorte,  entre  les  sépultures 
la  plaine,  les  caveaux  enfouis  dans  les  sables,  et  consistani  en  un 
simple  berceau  de  lyriques  crues,  abntant  juste  le  corps,  ou  les 
sépulcres  maçonnés,  formés  de  quelques  dalles,  plus  ou  moins  bien 
(tintées  au  ciment,  et  les  grandes  tombes  de  la  vallée  du  nord-est. 
(|ui.  elles,  comptent  jusqu'à  trois  et  quatre  salles,  avec  plafonds 
portés  par  des  pilastres.  Là,  certaines  pièces  out  jus(prà  10  et 
60  mètres  de  profondeur,  pour  20  à  40  de  largeur.  Le  [)lafond  ne 
s'élève  jamais  à  plus  de  3  mètres;  mais,  chaque  grande  salle  est  flan- 
quée de  plusieurs  chambres  de  moindre  importance,  .\ucune  sui-face 
n'est  régulièrement  planée;  les  murs  sont  coupés  de  ressauts  irré- 
guliers, les  piliers  à  peine  dégrossis. 

Une  particularité  caractéristique  des  chapelles  attenantes  à  ces 
caveaux  est  que  les  fi-esques,  dont  étaient  décorées  leurs  murailles. 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  sont  recouvertes  d'un  enduit  de 
plâtre.  Huit  tombeaux  chrétiens  montrent  la  même  disposition. 

Au  premier  examen,  on  peut  supposer  que  la  fresque  primitive 
étant  dégradée,  un  enduit  a  été  étendu  par-dessus,  [tour  permettre 
l'exécution  d'une  peinture  nouvelle.  Il  n'en  est  rien  cependant  ;  la 
couche  de  plâtre,  voilant  le  tableau,  ne  porte  aucune  trace  de  dessin 
ou  de  couleur. 
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Deux  hypothèses  alors  s'imposent.  Ou  1iien  ces  chapelles,  anté- 
rieures au  régne  de  Constantin.avaient  reçu  cette  disposition, afin  de 
dissimuler  aux  yeux  des  paï<'ns  les  symboles  de  la  religion  nouvelle; 
ou  1)ien  la  tradition  égyptienne,  reprenant  l'enseignement  de  l'anti- 
quité, en  avait  fait  des  tal)leaux  magiques,  qui,  emprisonnés  dans  la- 
muraille,  n'en  conser\aieiil  pas  moins,  dt>  même  (pi "autrefois  les 
figurines  des  «  répondants  »,  enfouies  dans  les  profondeurs  d'une 
cachette,  perdue  dans  la  paioi,  leur  efficacité.  L'hypothèse  première 
comporte  d'ailleurs,  implicilcineiil,  cette  compréhension  du  tableau, 
qui  devient  ainsi  un  tal)leau  magique  chrétien. 

Quoi  qu'ilen  soit,  ces  fresques,  dont  if  ne  reste  <jue  quelques  frag- 
ments, appartiennent  au  répertoire  du  syml)olisme  priinilif  des.Cata- 
conibes.  C'est  le  Bon-Pasteur,  l'Orante,  la  colombe,  le  paon,  les 
arbres  du  jardin  paradisiaque  et  des  figures  de  saints.  La  croix  enfin, 
soit  seule,  soit  nind>ée  d'une  couronne  ou  enguirlandée  de  fleurs. 

Deux  types  d'ensevelissement  sont  à  noter  dans  ces  caveaux. 
Tantôt  le  corps,  ikhi  embaumé,  a  été  plong('' dans  un  bain  de  l)iliinie. 
Des  feuilles  d'or,  mesui'anl  au  maximum  1  eenlimelres  de  coté  sont 
appliquées  sur  le  front,  fes  avant-bras,  les  mains,  les  genoux  et  les 
pieds.  L'or  est  le  plus  souvent  jaune  pâle,  quelquefois,  par  exception, 
rougeàtre.  Les  yeux,  les  narines,  lal)ouche,  les  oreilles  et  les  organes 
sexuels  sont  pareillement  dorés. 

Sur  les  corps  ainsi  préparés,  des  bandelettes,  enroulées  en  spi- 
rales ou  entrecroisées,  constituent  une  véritable  armature.  Puis,  le 
cadavre  ramené  par  l'emmaillotage  à  l'aspect  momiforme,  une  nou- 
velle couche  de  1)itume  enduit  toutes  les  surfaces,  et  d'autres  bande- 
lettes, toutes  semblal)les,  de  nouveau  s'enroulent  et  s'entrecroisent, 
déterminant,  par  leur  agglutinai  ion,  une  sorte  de  carton  très  résistant. 

Pour  quelques-uns  des  morts,  cet  appareil  se  recouvre,  à  son 
tour,  de  toiles  plus  fines,  collées  ensemble,  et  décorées  de  peintures,  de 
reliefs  stuqués  et  coloriés  ou  de  dorures.  D'autres  portent  un  masque 
de  plâtre  sur  le  visage,  fixé  au  moyen  de  cordons.  Pour  ce  type 
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d'ensevelissement,  aucun  vêtement  ne  recouvir  le  (•oi-|>s  sous 
les  bandelettes.  Ces  séj)ultur('s,  cxclush-ement  i^ireo-romaincs, 
doivent  être  considérées  comme  plus  anciennes  ;  et  noml)fe  d'entre 
elles  datent,  à  n'en  point  tloutei-,  du  premiei'  siècle  de  la  fondation 
d'Antinoë.  Hien  n'indique  eucorcle christianisme  :  tout  an  contraire, 
les  quelques  indices  (|u'il  a  été  possible  de  recueillir  annoncent  les 
cultes  olvmpiens. 

Le  second  lype  de  si'-pullui-e  est  cehii  reconnu  deja  eu  bS!)(S, 
dans  les  tond)es  romaines  de  la  [)laine,  maeonnc'es  en  forme  de  s('- 
pulcres  :  la  «  monii(^  hlancbe  )),  non  embauuH'e.  non  baii;n('e  clans  le 
bitume  et  qui  a  conser\('  la  teinte  exacte  de  l'épidémie  de  liudixi-du. 
Les  corps  sont  \  et  us,  mais  non  emmaillotés,  ainsi  (piils  le  sont  dans 
le  cas  ])récédent,  ou  dans  l^•s  s('pullures  l)\zantiu(>s.  Les  ol)iets  re- 
trouvés dans  ces  caNcaux  j)rou\eut  [x'-reniptoirement  (pie  les  morts 
ai)partenaient  à  la  religion  gréco-égyptienne;  il  ne  saurait  y  a\oir  de 
doute  à  cet  égard. 

A  la  lisière  (lu  (h'serl  eidin,  (pieh pies  tond )es  prc'senlent  nue  dis- 
position singulière.  Sur  un  dallage  de  l)ri(pies,  jointes  au  ciment,  les 
corj)s,  emmaillotés,  sont  ('tendus.  Le  \isage  est  recou\crt  d  un  nias(pie 
déplâtre.  Le  long  du  corps,  |)uis  sur  le  corps  même,  d  autres  l)ri(pies 
sont  ajust('es,  novant  le  cadavre  dans  un  hloc  de  UKKjonnerie,  af- 
fectant la  forme  d'un  s('|)ulcre  massif. 


De  toutes  les  s(''pnltures  ou\('rtes  cet  lu\('i',  la  plus  importante, 
de  beaucoup,  est  ecdle  d'une  fennnegrecM pie,  dont  le  nom,  AHVKAIGûNIA- 
Leukyoné,  était  donne  par  une  inscription  peinte.  1^'apparleinent 
funèbre,  étal)li  dans  la  montagne,  était  précédé  d'une  chapelle,  com- 
plètement ruinée,  et  consistait  eu  un  vestibule  et  une  chand)re  de 
2 '"50  de  profondeui',  pour  1  mètre  de  large  et  1 '"  50  de  haut.  Une 
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voùic.  iiii-]iarii(>  ('\  i(l(M\  mi-partie  coiisiniiic,  du  coté  attenant  à  la 
chaiH'llc.  s'a|)|)uvait.  vers  ce  point,  ;i  deux  niches  rectangulaires, 
couvei-tes  en  ]>lcin  cintre.  Les  parois  stiupiées  avaient  ét(''  décorées  de 
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fres(pies,  exécutées  en  l>run  et  l)lanc.  sui'  Imid  jaujie;  mais,  corrodées 
par  le  salpêtre,  il  était  impossil)le  de  reconnaitre  la  composition.  Seul, 
le  nom  de  la  défunte,  isolé  dans  la  niche  de  gaucho,  était  demeuré  à 
peu   près  intact. 

Le  corps,  vêtu  d'une  tunique  et  d"une  écharpe,  se  trouvait  déposé 
—  sans  cei'cueil  —  sur  le  sol,  enveloppé  seulement  d'un  linceul, 
selon  la  coutume  en  usage  dans  la  nécropole  gréco-romaine.  Les 
chaussures,  qui  ordinaii-enient  sont  aux  pieds,  se  trouvaient,  par 
contre,  dans  les  plis  de  la  ,iu[)e,  à  la  hauteur  des  genoux.  Sur  la  tète, 
un  honnet  de  dentelle  de  laine  maintenait  les  cheveux,  entourés  d'une 
épaisse  couronne  de  feuillage'.  Dans  les  orbites,  des  yeux  d'or,  aux 
prunelles  d"(''mail  noir  étaient  sertis,  et  sur  le  front,  un  petit  disque 
d'or  s(Mi'ouvait  send)lal)lemeiit  collé. 

L'état  mei-veilleux  de  conservati(Ui  de  ce  corps,  les  particularités 
données  par  la  couronne  de  feuillage  et  les  yeux  d'or  n'étaient  rien 
toutefois  en  comparaison  de  l'intérêt  exce[)tionnel  (pu  s'attachait  aux 
objets  recueillis  dans  la  tonilu-  :  le  lai-aire,  et  tout  un  groupe  d'amu- 
lettes, qu'au  premier  examen  il  était  dillicile  d'identifier. 

An>.   O.   —  a.  10 
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Dans  la  niche  située  à  i;auelie  de  Fentrée,  le  laraire  se  répartis- 
sait  sur  les  trois  gi-arlins  d'une  sorte  d'édicule  maçonné,  fermé  de 
toutes  |)arls,  et  plané  d'une  épaisse  couche  de  plâtre.  Les  statuettes 
ainsi  i-éunies  donnent  les  divers  attrilnils  d'Isis  et  d'IIorus.  Isis 
est  assimilée  à  Vénus,  à  Déméter,  et  prend  enlin  les  end^lèmes 
funèhres.  L'Isis-Vénns  porte  le  colHei-  nia_i!,'i([ue  des  anciennes 
images  égyptiennes .  Le  torse  est  nu .  Sur  le  front ,  deux 
proéminences  pointent  entre  les  boucles  de  la  chevelure.  La  figure 
hanche  un  peu,  ap|)uy('e  à  un  socle,  sur  lequel  repose  un  symbole 
mal  défini. 

L'Isis-Déméterqui  vient  la  seconde  est  la  traditionnelle  «  Dame 
du  })lé  ))  deslitaniesanliques.  \'ètue  (l'une  ample  robe,  les  cheveux  dé- 
noués, elle  tient  de  la  main  gauche  un  |)ain.  L,a  troisième  Isis  est 
assise  et  senil)le  jouer  de  la  harpe.  Placée  enti-e  deux  figures  de  la 
déesse, Tune  lieiniétique,  portant  au  milieu  de  la  ])oitrine  un  sca- 
rabée, enfei'iné  dans  un  naos;  l'autre,  l;i  montrant  sous  les  traits  de 
risis  romaine,  coilïée  de  l'escabeau,  end)leme  de  stabilité,  d'éternité 
et  de  renouvellement,  elle  parait  s'associer  au  rble  mortuaire  ([ue  ces 
deux  dernières  images  précisent  indubital)lement. 

LTlorus  est  le  dieu  enfant,  [)ortant  son  doigt  à  sa  l)Ouche,  des 
peintures  anciennes;  le  dieu  jeune,  de  la  tradition  hellénique,  un 
vase  en  mains,  associé  au  culte  de  Déméter.  Les  autres  images  sont 
celles  de  l'Horus  Dionysos. 

C'était  déjà  la  preuve  que  la  sépulture  était  celle  d'une  femme 
grecque,  de  religion  olympienne.  INLais,  le  trait  caractéristique  de  ce 
laraire  était  fourni  [)ar  la  j)i-ésence  de  tètes  de  terre  cuite,  jadis  stu- 
quées  et  peintes,  analogues  à  celles  des  tanagras,  tètes  qui  n'ont  pu 
appartenir  à  des  statuettes,  leur  fini  démontrant  que  la  pièce  est 
complète,  et  (|u'on  se  trouve  en  présence  d'une  forme  spéciale  d'amu- 
lettes, se  rattachant  au  culte  représenté  dans  ce  tombeau. 
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IV 


Le  rôle  de  ces  figiiriiK^s.coniinos  déjà  pai'  noiiiltic  de  spéciiiieiis, 
retrouvés  dans  les  ruines  de  \  illes  oroeques  d"Ki;y])t(\  et  pai-liculir- 
rement  de  Xaucratis,  n'a  ))as  él('  étahli  ius(|u'ici.  11  a  ccpciidant 
une  importance  capitale.  Ces  images  donnent  invariahlenient  une 
tête  d'Isis-Vénus,  portée  sur  une  lige  cylindrique,  formant  la  ])ro- 
longation  du  cou. 

Or,  parmi  les  innond)rables  spécimens  de  ces  tètes,  que  pos- 
sède le  musée  gréco-romain  d'Alexandrie,  quantité  de  ces  tiges 
affectent  la  forme  phallique.  L;i  hrntalité  du  dt'tail  ne  lai>sc  aucun 
doute  à  cet  égard.  Plus  rucorc,  on  a  icconnu  an  musée,  (pic  les 
statuettes  tanagras,  (jui  lui  sont  pai\('nu(^s  l»i-is("('?,  présentent  ces 
particularités  ignorées.  1  ,;i  Iric  csi  hvs  hahilcmcnl  i-ap])ortée.  et  la 
tige  phallique  se  trouve,  de  l,i  soiic,  dissimulée  aux  regards.  Celte 
tige  manquant  aux  tètes  du  larairc  de  Lcukyonè,  celles-ci  ne  peuvent 
être  considérées  comme  avant  appartenu  à  des  statues.  Force  est 
donc  de  chercher  ailleurs  leur  signification. 

De  l'ensemble  des  indices  fournis  par  les  autres  documents  re- 
cueillis, il  send)le  se  dégager  qu'elles  firent  partie  d'un  eolliei-,  où 
elles  se  sertissaient  à  des  phallus  d'or,  reliés  entre  eux  pai-  des  eliai- 
nettes.  Ce  qui  donne  créance  à  cette  interprétation,  c'est  que  noml)re 
de  têtes  semblables,  conservées  au  musée  d'Alexandrie,  ont  une 
bélière  au  sonnnet  ;  et  <pie  les  oreilles,  largement  percées,  portent 
égalenient  trace  d'une  monture  d(^  métal. 

L'hypothèse,  à  l'examen,  se  fortifie  de  la  confirmation  ((u'on 
en  pourrait  trouver  dans  l'étude  des  amulettes  recueillies  sur  le 
corps  de  la  morte.  C'est  d'abord  un  groupe  de  petites  images  du 
dieu  Bès,  le  génie  de  rénovation,  le  principe  de  vie  par  excellence. 
Le  type  est  celui  du  Bès  Imchique,  l)randissant  le  tandwurin,  le 
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SOU  des  iiisli-unicuts  (1(^  musique  rfaiit  considorô,  dès  l"(''|)()(|ue 
des  Pharaons,  coiuinc  ('loiiiiiant  les  principes  de  d(^struction.  Au 
temple  «l'Amon  (  icMK'rateui-,  à  Thèhes,  Isis  est  ainsi  veprésentée, 
secouant  ses  sisli-es  d('\;int  la  i-cine  Maut-em-Oua,  mère  d'Amè- 
nopliis  111,  dans  la  scène  rclalixi'  à  la  conccplion  de  ce  lils,  afin  d'as- 
surer la  procri'alion  de  renlanl. 

Un  cNnoci'plialc  de  hronzc  i-cpri'scnlc  un  s\  iidxilismc  analoi^aie. 
C'est  II'  pi'inei|)e  eréa1(nn-  ix'rsorniilii'.  An  même  ordre  (l'idèes  se  rat- 
tachent des  ])ousses  et  des  llcurs  de  lolus  et  de  palmiei- :  le  lotus, 
eml)lènie  de  renaissance:  le  palmier,  plante  de  la  déesse  Tar,  celui 
du  renouvellement.  Puis,  c'est  encoïc  le  chat  d<' la  déesse  Maut  — 
la  mère;  —  l'odl  mysti(pie,  ([ui  conjure  le  mauvais  sort,  et  le  cœur, 
dont  le  rôle  est  de  jnstilier  son  possesseur,  lors  de  la  comparution 
de  celui-ci  an  trilmnal  il'Osiris. 

Un  second  uron[)(Mraniulettes  est  fourni  par  un  collier  de  pâtes 
de  verre  rouge,  aucpud  se  rattachaient  des  honcdes  de  cornaline.  I^a 
boucle  de  cornaline  (Mait,  dans  l'ancien  litucd  égyptien,  m  le  sang 
d'Isis,  (|ui  la\('  le  mort  de  ses  p('(dies  »  et  [lar  constnpieiit,  lui 
assure  la  \ie.  Mais,  plus  encore,  une  ])ierre  phalli<pie,  —  la  Pierre- 
Noire,  —  donne  un  inihce  foi-ni(d  d'allilialion  au  culte  de  la  \'ie- 
Unc,  nus  en  honneiu-  à  Konie  et  dans  lout  l'Empii-e  par  llélioga- 
bale.  C'était  l'instant  où  toute  femme  romaine  portait  au  cou  celte 
amulette,  qui  consistait  le  jilns  souvent  (mi  un  ])hallus  d'oi'.  Mais  le 
goût  de  la  parure,  la  diiînsion  des  rituels  de  l'Orient,  et  en  pailicn- 
lier  de  l'Egypte,  devaient  \iie  mener  chacun  a  réunir  en  une  image 
complexe  les  emhlèmes  de  ses  croyances.  A  l'amulette  de  la  Vie- 
Une,  les  isiaques  juxtaposèrent  les  tètes  derisis-Vénus  ou  de  l'Isis- 
Déméter. 
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C'est  déjà  l)eaiic()U|),  saiisdoiilc,  (pic  de  poinoii-  |)i-('cis('i'  ainsi 
CCS  syiiiholcs  de  la  rcliiiioii  de  la  inoi-tc,  et  la  date  de  sa  sépulliirc. 
Elle  était  GivcciiKMroi-ininc;  sesdicux  lai-aircssonl  ceux  de  roiyiiipe. 
Mais  elle  élail  isia(|Ue  aussi,  el  atliliée  au  culte  de  la  F-'ieiTe-Xoii-c, 
ce  (|ui  nous  i-epoi-te  au  régne  d"Héliogal)ale,  le  dogme  de  la  A'ie- 
l^nc,  ])i()niulgué  ])ai' renip(M'eui',  ayant  dispai-u  avec  lui. 

Ce  n'est  pas  assez  poui-tant,  et  ce  (ju'il  serait  intéi'essant  de  dé- 
gager est  le  rôle  jou('  par  un  collier,  t(d  (pie  c(dui  (|u'on  peut  recons- 
tituer avec  les  quinze  tètes  d'Isis-Vénus.  retrou\ées  dans  la  tondie 
aiuinoïtc.  Cette  place  occupée  par  (dies  d('iHonti-e  (pTuii  sens  reli- 
gieux s'y  raltacdiait.  Si  ce  collier,  au(pi(d  (dies  s'ada|>laien1,  n'avait 
été  qu'une  simple  j)arure,  s'il  ne  fallait  xoh-  en  lui  (pie  la  lasci\it('^ 
de  la  décadence  romaine,  il  fut  rest('  au  cou  de  la  morte,  ou  eut 
été  déposé  simplement  auprès  (['(die.  [iuis(pie  la  monture  a  hupudle 
les  tètes  s'adaptaient  est  absente.  Mais  ainsi  jointes  au  laraire,  ces 
tètes  en  participaient. 

Quelques  pièces  accessoires  du  laraire  sont,  à  des  titres  divei-s, 
également  inl(''ressantes.  Le  petit  naos  ou\-ert,  au-de\ant  du([ii(d 
Iloi'us  eidaiit,  [)()rtant  le  (loigt  à  sa  l)ou(die,  apparaît  sui-  un  lutiis, 
est  la  transcription  lidèle  des  scènes  du  latiiel  [)haraoni(pie,  i'elati\es 
aux  naissances  du  lils  d'Isis.  On  les  \o\\  au  nicshi'n  —  le  berceau 
—  du  temple  de  l)end('r;ih  et  dans  plusieurs  auti-es  peintures.  Un 
tlacon  de  t(M'i-e  cuite,  d('ciii-(''  du  dis(pie  solaire,  tlaïKpu''  de  cornes, 
donne  également  la  copie  11  dele  des  attrilnits  de  la  diTsse,  et  rap- 
pelle même  assez  bien  la  forme  du  \ase  i-eprèsente  entre  ses  mains, 
dans  les  peintures  de  la  lil)ation  funéraire,  le  \ase  réservé  à  l'ablu- 
tioii  Jîemp,  alors  que,  dissimulée  dans  les  frondaisons  à'nnpersôa,  elle 
répandsur  l'oiseau  à  tète  humaine,  qui  personnifie  l'àme  désincarnée, 
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le  sailli'  l<^eoii(];it('ui-  ilu  laui-cau  égorge,  rOsiris-Bitaou,  (jui  assure  à 
cette  àiiie  l'ideiililic-atioii  au  dieu. 

Enfin,  un  petit  panier,  extéricurcincnl  décoi-»'  d'une  lleur  de 
lotus,  synil)ole  de  renouvcdlcuicnt.  était  (K'posc' devant  le  tout,  rempli 
de  lichens,  et  ce  dernier  point  a  son  ini[)oi-tanee.  Le  lielien  n"a  jamais 
poussé  en  Egypte,  la  séelieresse  du  sol  s'oppose  même  à  son  accli- 
matation. Cependant,  dés  l'ejHxpie  de  la  X\  111'  dynaNlie,  non  seu- 
lement il  était  connu  à Thél)es,  mais  faisait  ])artie  des  otïrandes  con- 
sacrées. On  le  retrouve  dans  les  tond)eaux  des  rois,  mêlé  à  diverses 
fleurs.  De  l'étude  botanique  à  laquelle  il  a  été  soumis,  il  appert  qu'il 
appartient  à  une  espèce  qui  ne  croit  (|u"cn  Crète  et  dans  les  iles  de 
rarchipel.  C'était  l'instant oùlacon(juéte  égyptienne  venait  de  s'étendre 
en  Asie,  de  la  frontière  de  rÉgy])1e  à  la  Mésopotamie.  Les  expédi- 
tions de  Tliotmes  111  étaient  arrivées  en  teri-e  d'ilion  et  avaient 
soumis  ((  les  pays  qui  sont  dans  la  mei'  )>.  rareliii)el.  Elles  y  avaient 
trouvé  les  lichens  consacrés  au  culte  des  dieux.  Pour  (juelles  raisons 
l'Egypte  les  avait-elle  adoptés,  elle,  ordinairement  i-cdractaire  à  l'in- 
trusion des  rites  des  Barliares?  La  question  reste  sans  n'ponse. 
En  tous  cas,  les  lichens  de  la  sépullui-e  de  Leukyoné  sont,  eux  aussi, 
d'origine  hellénique  et  concilient  les  rites  archa'iques  de  Grèce  à 
ceux  en  usage  dans  les  temples  égyptiens. 


VI 


SrpuliKrc  (J'kh  rcntnridii  roinidii.  —  Le  caveau,  fort  étroit, 
2  mètres  de  profondeui-,  pour  1  mètre  de  large  et  0"'  80  de  haut  était 
situé  dans  la  montagne,  à  cent  mètres  de  la  lisière  dessal)ies.  La  cha- 
pell(^  a  coni[)lètement  disparu.  Le  mode  d'ensevelissement  reproduit  le 
tvpe  classique  des  sépultures  gréco-romaines:  bandelettes  bitumées, 
roulées  en  spii-ale  et  entrecroisées,  séparées,  de  distance  en  dis- 
tance, par  des  linceuls.  Les  pr-emières  de  ces  bandelettes,  passées  sur 
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le  corps,  sont,  [)ai'  exception,  jaunes  et  rouges.  Siii'  la  dernière  toile, 
une  inscription,  grossièrenieni  tracée  à  l'encre  noire,  donnait  im 
nom,  devenu  illisible,  puis,  le  titre  de  centurion  et,  sans  doute,  le 
numéro  de  la  légion. 

En  tant  que  documents  arcliéol()oi«pies,  il  n'y  a  guère  à  notei' 
que  (pielques  figurines  de  terre  cuite.  Bès-Hercule  et  Minerve  armés 
du  glaive  ;  une  autre  ligure  de  femme,  l'épaule  cou\('rte  d'un  bouclier, 
et  celle  de  Bacchus  couronné  de  pampres.  Cette  dernière  figure  est 
de  bronze,  et  s'emmanchait  à  une  hampe  s'incrusiant  en  plein  métal. 
Peut-on  voir  dans  cette  image  le  pommeau  d'un  bâton  de  coniuian- 
dement,  ainsi  qu'on  me  l'a  suggéré?  Ilfaudi-ait  des  indices  plus  pro- 
bants, ])our  accepter  l'hypothèse.  En  tous  les  cas,  la  pièce  est 
incomjîlète,  et  s'adaptait  à  ini  support. 

Srj)ultiirc  (Vinxc  l'cDïiDc  liijz-antlne.  —  Le  caveau,  situé  à  la 
limite  des*  sal)les,  mi-partie  dans  la  plaine,  mi-partie  dans  la  montagne, 
avait  sa  chapelle  ornée  de  fresques,  recouvertes  d'une  mince  couche 
de  plâtre  fin.  Bien  que  ruinée,  les  arasements,  hauts  encore  d'un 
mètre,  permettent  d'identifier  quelques  images.  C'était,  à  l'est,  unt^ 
figure  d'Oi-ante;  au  nord,  les  arl)res  du  jardin  paradisiaque;  la 
coloml)e  et  le  paon  ;  ù  l'ouest,  un  personnage  entre  un  lion  et  un  chacal 
qui  viennent  se  coucher  à  ses  pieds  ;  au  nord  enfin,  un  tableau  qu'il 
est  impossible  de  reconstituer. 

Plusieurs  des  pièces  retrouvées  dans  le  caveau  se  rattachent 
au  symbolisme  des  premiers  siècles  de  l'Église  d'Alexandrie  :  un 
coussin  mer\('illeusement  brodé  de  paons  et  de  colombes  et  une 
tablette  à  prières,  incrustée  de  nacre  et  d'os.  Cette  tablette  consiste 
en  une  phupiette  rectangulaire  de  bois  de  cèdre,  longue  et* peu 
large,  arrondie  sur  l'un*'  de  ses  faces.  Cette  disposition  permet  de 
la  tenir  plus  aisément  en  mains.  L'autre  lace,  parfaitement  planée, 
porte  sur  le  champ  une  abside,  profilée  en  plaques  d'ivoire,  sous 
l'arceau  de  laquelle  s'enchâsse  une  croix  de  nacre.  Cette  représen- 
tation appartient  au  symbolisme   primitif  ;   la  personnification  de 
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l'Église;  ra])side  figurant,  à  elle  seule,  la  ClinMienté.  Au-dessous 
de  cette  chapelle  en  miniature,  dcAant  la(|uell('  la  inoi-tc  a  i-i'cité 
ses  prières,  une  feuillure,  également  d'iNoii-c,  s"inci-iiste,  ray('c  de 
cercles  seml)lal)les  à  ceux  ol)servés  Tan  passe  sur  le  compte-prières 
de  Thaïs,  qui  marquaient  sans  doute  le  nombre  des  formules  pieuses 
à  répéter. 

Sf'pd/f !(/■!'  (/'un  rhcrdlicr  hij:((}tiin.  —  Cette  sépultui'e,  particu- 
lièrement caractéristique,  était  située  tout  entière  dans  la  montagne, 
à  cinquante  mètres  au-dessus  du  niveau  d(^s  sables  de  la  plaine. 
L'appartement  funéraire  composé  d'une  chambre,  mesurant 
1 1  mètres  de  profondeur  pour  1  '"  ôO  de  large  et  é\idée  en  voûte  sur- 
baissée, était  précédée  autrefois  d'une  chapelle  1)eaucoup  jilus  lai-ge, 
adossée  à  la  roche  (4'"50  de  profoideui-,  pour  10  mètres  de  lai'ge), 
dont  les  murs  étaient,  à  Tintéineui-,  recouverts  de  fres(pies  ibssi- 
mulées  sous  un  enduit.  Cette  chapelle  avail  même  du  se  partager  au- 
trefois  en  trois  nefs,  reconuaissables  à  la  façon  dont  la  pai-oi  de  roc, 
qui  foi'uiait  le  fond,  avait  été  taillée  et  parée.  L'on  y  distingue  encore 
trois  cintres  pai'faitement  distincts.  Celui  sur  l'axe  duquel  la  ])orte 
s'ouvre,  beaucoup  plus  haut  qu(>  les  deux  autres;  ce  (pii  donne  aux 
berceaux  ainsi  établis  des  largeurs  respectives  de  5  mètres  à  la  grande 
nef,  et  2"50  à  crhacun  des  bas-cotés.  A  l'eiitiv'e  du  caveau,  de 
grandes  jarres  peintes,  noyées  dans  des  maçonneries  de  cailloux  ag- 
glomérés par  des  mortiers,  se  trouvaient  déposc-es.  Deux  s'enfon- 
çaient, à  l'extérieur,  dans  une  excavation  de  la  roche  ;  les  deux  autres, 
à  l'intérieur.  D'autres  encore  se  répartissaient  dans  la  chapelle,  sous 
les  retombées  des  cintres.  Leur  disposition  rappelait  d'une  façon 
frappante  celle  des  jarres  phéniciennes,  ])lacées  dans  les  iond>eaux. 
Le  décor  de  l'un  de  ces  vases  ap[)arlient  au  r(q)ertoire  des  [)remiers 
temps  du  symbolisme  de  l'Église  d'Alexandrie.  Des  ])eintures,  exé- 
cutées en  noir,  de  dessin  archaïipie,  mèlenl  à  des  enroulements  de 
pampres  l'image  de  l'Ichtys  et  la  re[)r('sentation  des  jardins  du  Pa- 
radis. Ce  jardin  n'est    i)lus  celui  de  la  Jérusalem  céleste  des  Cata- 
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comljcs,  mais  le  jardin  égyptien  du  domaine  de  l'Amenti,  avec  ses 
allées  ()nd)i'euses,  vues  en  perspective  antique,  oii  neiuanciue  cpie  la 
pièce  d'eau,  sur  la(|Uelle  la  l)ar(|ue  de  l'Osirien  était  remorquée  par 
ses  serviteurs  d'au  delà. 

Le  corps,  vêtu  de  jamliiereset  il'unc  tuui(|Ue  de  toiles,  chaussf' 
de  hottes  montantes,  et  (■ein1ur('  de  nond)reuses  écdiarpes,  est  un 
spc'cinien  complet  du  costunu'  porté  par  les  chevaliers  byzantins  au 
V''  siècle  de  notre  ère.  Mais,  plus  importants,  pour  l'histoire  religieuse, 
sont  les  objets  retrou\és  dans  ce  caveau. 

("est  d'abord  l'insigne  de  commandement,  encore  pris  entre  les 
doigts  du  clie\  aliei-,  couiposi'  d 'une  ('(diarpe  de  laine  rouge  ;  à  la(|uelle 
pendaiiMit  deux  croix  et  une  UK'ilaille.  Puis,  un  petit  tablemi  peiul  a 
la  cire,  sur  bois,  où  des  ligures  mythologiques,  nymphes  mu's,  as- 
sises sous  des  arbres,  se  mêlent  à  c(dles  de  saints  auréoh's.  Un  |)etit 
groupe  de  terre  cuite,  d'exéculiou  i^arbare,  donne  hi  scène  de  l'agape 
dans  le  triclinium,  avec  la  uunutie  de  tous  les  accessoires  du  banquet, 
tal)le  chargée  de  mets  et  de  coupes.  Cette  représentation,  ainsi  mo- 
delée, est,  je  crois,  jus(prici  uni<pu',  et  la  rend  d'autant  plus  précieuse, 
malgré  ses  défauts  d"ex('cution. 

Enfin,  un  panneau  de  bois  de  cèdre  sculpté,  encli;iss('  sur  l'un 
des  flancs  du  cercueil  où  iri)osait  le  cadavre,  est  décoré  de  sculptui-es 
eliamplevées,  d'un  faire  remarquable.  On  y  voit  l'arbre  de  \  ie  entre 
les  deux  lions  affrontés,  ])assant  à  travers  des  rinceaux. 

La  chapelle  n'avait  plus  (jueles  arasements  de  son  mur  ouest,  où 
des  figures  orantes  et  des  croix  enguirlandées  de  feuillage  s'estompent 
en  teintes  claires,  sur  fond  blaiu'.  A  la  paroi  du  rocher,  un  cep  de 
vigne  était  tout  entier  teinté  en  noir.  Le  fait  est  d'autant  plus  à  noter, 
qu'il  permet  un  rapprochement  de  plus  avec  le  symbolisme  du  rituel 
antique,  lesceps  des  vignes  qui  croissent  dans  les  chapelles  funéraires 
des  hypogées,  à  la  ])lace  où  commencent  les  o|)érations  magiques, 
destinées  à  infuser  aux  suj)ports  la  vie  du  doul)le,  étant  également 
peints  de  noir. 

AjiN.  o.  —  A.  u 
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S(''jinltnre    de  AnOAACON    Evyvxi.    —    Le   caveau  se  trouvait» 
situé  au   sommet  de  la  falaise   du   sud,    ])aignée   par   le   Nil,   et 
avait  été  autrefois  recouvert  par  la  chapelle.   L'accès  s'y  trouvait 
ménagé  par  une  ouverture  carrée,  réservée  dans  le  massif  de  ma- 
çonnerie recevant  la  retombée  d'une  voûte.  Le  caveau,   composé 


CfUi/r^  ^J    âfo^ 


Pjrtie    iHifi 
explorée 


PAploi'pe 


'iroupe  Jcs    taveaUA    du  plateau 

C/,     (^    C/'(</U'^Ct)   •       i  Ediellf    df     2"-.^    pour  n, rire) 

Sépulture  d'Apollon 
Le  corps  reposait  sous  la  coupole  centrale  du  caveau  a  trois  salles 

de  trois  salles,  un  vestibule,  la  chambre  funèbre  et  un  couloir 
mettant  ce  vestibule  en  communication  avec  la  salle  d'accès, 
était  partie  construit,  partie  évidé  dans  le  roc.  De  la  chapelle  il 
ne  restait  C|ue  quelques  arasements,  ne  portant  point  trace  de  pein- 
tures. A  l'entrée  du  couloir,  par  contre,  les  jambages  de  la  porte  et 
le  linteau  étaient  ornés  de  fresques  géométrales,  mêlées  de  feuillages 
et  de  rinceaux.  Couloir  et  vestibules  étaient  simplement  crépis  de 
blanc,  la  chambre  funébi'e  de  gris  jaune.  Dans  celle-ci,  pas  plus 
que  dans  le  vestibule,  n'apparaissait  trace  de  décor. 

L'eminaillotage  du  cadavre  donne  le  type  classique  des  bande- 
lettes bitumées,  de  manière  à  acquérir  une  dureté  de  cartonnage.  La 
dernière  toile,  enduite  de  stucs,  est  peinte  et  donne  le  portrait  du 
défunt.  Ce  tableau,  fort  remarquable  au  point  de  vue  de  l'exécution. 
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ne  l'est  pas  moins  par  les  éléments  complexes  de  symbolisme  qui  s'y 
assemblent.  Au-dessus  de  la  tète  du  mort,  s'étale  le  disque  ailé,  qu'on 
voit  habituellement  sur  les  sarcophages  pharaoniques,  accoinpagiié 
(le  riiis(Mi|>li(>ii  :  AnOAAGON  EVyVXI.  Le  [)<)rtrait  de  celui-ci  le 
montre  jeune,  presque  un  éphèbe,  à  la  chevelure^  noire  bouclée.  Les 
mains  sont  ramenées  sur  la  poitrine,  dans  l'attitude  (iiTon  ol)serve 
dans  toutes  les  sépultures  chrétiennes.  Un  nouveau  disque  ailé,  un 
autre  disque,  flanqué  d'uranis,  séparent  cette  partie  du  tableau  de 
celle  reproduisant  le  reste  du  corps,  qui  disparait  dans  la  figuration 
de  l'emmaillotage  des  bandelettes.  Un  gros  scaralx'c  de  plâtre  doré 
se  pose  sur  la  poitrine;  et,  à  l'intérieur  des  croisillons,  un  bouton, 
également  de  plâtre  doré,  simule  le  ruban  de  couleur  qui,  dans 
certains  cas,  y  formait  relief. 

Sur  les  côtés,  représentant  l'épaisseur  du  corps,  de  petits  ta- 
bleaux se  répartissent.  Les  principales  scènes  sont  celles  où  Isis  est 
dans  son  rôle  de  protectrice  des  trépassés. 

Srpii/n/fc  /)n/iant  U'  /itoitoi/z-ti/n/iie  X  M  T.  Cette  dernière  sé- 
pulture de  la  montagne  appartient  au  groupe  de  caveaux  situés 
mi-partie  dans  la  roche,  mi-partie  dans  la  plaine.  L'appartement 
funèbre  ne  comprend  que  la  chapelle  et  le  caveau. 

Cette  sépulture  anonyme  est  celle  d'une  femme,  vêtue  d'une 
robe  gris  jaune,  la  tète  cou\erte  d'un  voile  bleu,  bordé  d'une  passe- 
menterie. L'intérêt  qui  s'y  rattache  réside  dans  le  monogramme  tracé 
sur  le  couvercle  du  cercueil,  où  se  trouvait  déposé  le  cadavre  enve- 
loppé d'un  seul  suaire,  sans  bandelettes,  mais  simplement  fixé  par 
deux  liens.  Ce  monogramme,  connu  depuis  peu,  donne  la  phrase 
XpccTTÔv  MapioL  yévva  —  Marie  enfante  le  Christ.  Une  autre  inscription, 
apposée  sur  la  partie  inférieure  de  ce  môme  couvercle,  fournissait 
un  nom,  que  l'état  du  bois  ne  permet  pas  de  distinguer. 
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VIT 


A  c-ol("  (11'  CCS  cnscmhlcs  coiiiplcls,  (|uanlit('  do  doc-unients 
doivent  pi-ciidiv  i-ang,  <|ui  sont  sortis  dt>s  nccropoles  de  la 
plaine.  Le  plus  important  est  un  \(.ilc  de  visage,  replié  en  quatre,  et 
portant  quatre  empreintes  de  la   face  sur  laciuelle  il  était  appliqué. 


2!\lrp'i/cifO    c/e 
Id   u/ai/tp  c/u 

<Jei  crf 


-{FoIkIIi    de  11  1)1  pJi-  n:;lr.j 


Cjicai     <ive(     Itiiiiiiair"»' 


Plan  et  cocpe  d'un  caveau  de  la  plaine 
(Maçonneries  de  briques  crues) 

Ces  empreintes  forment  comme  des  taches  In-unes,  où  les  saillies  du 
visage  s'accusent  en  noir.  ])ar  des  ombres.  Ces  taches,  de  l'avis  des 
spécialistes, proviennent  de  l'action  des  aromates  employés  à  l'ense- 
velissement. Quoi  qu'il  en  soit,  l'image  est  suffisamment  nette  et 
nous  donne  le  portrait  du  mort;  il  ne  saurait  y  avoir  le  moindre 
doute.  L'étofïe  large  de  2"'40,  est  de  fine  toile  de  lin,  l)rodée  de 
roses  chrismées,  de  colombes  et  de  grappes  de  raisins. 

A  d'autres  titres,  un  panneau  de  broderies  grecques  mérite, 
entre  tous,  une  mention.  Un  personnage  y  est  représenté,  tiers  de 
o-randeur  nature  ;  les  chairs  colorées  en  noir,  les  épaules  couvertes 
d'une  étoffe  semée  de  mouchetures,  tenant  en  mains  un  vase.  Sur 
chacun  des  bords  de  ce  panneau,  une  rayure  court,  déterminée  par 
des  rinceaux,  dans  lesquels  se  jouent  des  personnages  bachiques  et  des 
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animaux  passants,  tracés  d'une  main  sûre,  encore  rompue  à  la  tradi- 
tion. Le  personnage  est  non  moins  vigoureusement  dessiné;  mais  sous 
la  convention  helléni(|ue,  il  esl  ;iisé  de  rcconnaitre  nne  ligure  égvp- 
(ienne,  le  sc/nor,  — l'olticiant  —  qui,  au  service  funèbre,  célébré  à 
l'intention  du  niorl,  poni'  nietti-e  les  statues,  supports  du  double,  en 
possession  des  sens  de  la  vie  d'au  delà,  a  les  épaules  couvertes  de  la 
peau  de  ])antliéi'e,  (|ii('  les  textes  appellent  ((  1(^  voile  oVi  se  cache  le 
principe  de  r('no\;iti(in  d. 

Un  second  panneau,  tout  semblable,  est  brodé  de  figures  de 
porte-enseignes,  tenant  en  mains  des  étendards,  semblables  à 
ceux  des  provinces  égyptiennes.  Un  troisième  marque  l'étape  de 
décadence  artistique  parcourue,  à  la  disparition  du  paganisme,  alors 
que  le  répertoire  du  synd)olisme  chrétien  est  seulement  en  voie  de 
formation.  Des  figures  d'anges  planent,  dans  la  pose  habituelle  aux 
génies  qu'on  voit  tenant  la  couronne  sur  le  front  des  rois,  dans  les 
bas-reliefs  sassanides.  Mais  déjà  le  modelé  de  la  forme  inunaine  s'est 
rigidifié  et  simplifié;  le  corps  s'est  changé  en  feuillages,  les  ailes  ne 
sont  plus  que  des  rinceaux.  Détail  curieux,  sur  la  poitrine  des  per- 
sonnages mythiques,  une  sorte  de  cartouche  enferme  des  signes 
informes,  mais  qui  trahissent  leur  origine  hiéroglyphique  et  semblent 
un  resso.uvenir  de  la  bannière  des  anciens  Pharaons. 

D'autres  sépultures  appointent  leur  contingent  à  cette  recons- 
titution du  passé  gréco-byzantin,  tant  par  les  objets  déposés  dans 
les  tombes,  que  par  les  broderies  des  costumes.  Les  suaires  sur- 
tout, en  raison  de  leur  rôle  religieux,  ont  aux  angles  des  motifs 
brodés,  dont  le  symbolisme  est  évident.  L'un  des  plus  fréquents  est 
l'arbre  de  vie,  et  les  anges  rénovateurs,  cachés  dans  ses  branches, 
ressouvenir  du  persea  et  de  l'Isis  de  l'époque  antique  ;  des  figures 
mythologiques  ;  des  scènes  consacrées  par  l'Église,,  saint  Georges  et 
saint  Michel,  vainqueurs  des  démons,  les  anciens  génies  du  mal. 

Les  broderies  des  vêtements,  quoique  moins  religieuses,  n'en 
montrent  pas  moins  nombre  de  réminiscences  des  mythes  antiques. 
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Des  scèn  es  pstciales,  qu'on  jurerait  empi'uutée.s  à  quelque  fresque 
des  figures  archaïques  de  vases,  joueuses  de  flûte,  athlètes,  dan- 
seuses et  lutteurs.  Un  fra2;ment  de  tenture  donne  un  ande  de 
panneau,  où  plane  un  oiseau  au  vol  abaissé,  décalque  al)solu  du 
vautour  des  déesses,  canlonni'  au  ciel  des  tableaux,  où  il  apporte 
rinfluence  magique.  Auprès  d'un  enfant,  repose  une  poupée  de 
plâtre  peint,  une  poupée  aux  joues  roses,  reproduisant  exactement 
tous  les  détails  du  costume  byzantin.  Robe  à  empiècement,  entre 
deux,  appliques  d  épaule  et  de  genou,  mantelet  à  gros  bourrelet 
encadrant  le  visage  ;  et  tout  cela  si  précis,  qu'on  se  demande  s'il  ne 
s'agit  pas  de  statuette  support,  du  double.  Mais  non,  ces  enfants 
furent  chrétiens,  leurs  bonnets  portent  encore  la  croix. 


YIII 


Parmi  les  pièces  isolées  recueillies,  des  suaires,  de  tissus 
bouclés,  ont  des  bordures  violettes,  aux  angles  desquelles  des  svas- 
ticas  brodés  s'étalent.  L'un  d'eux  les  montre  alternés,  avec  leurs 
branches  dirigées  en  sens  inverse  ;  d'un  côté  les  svasticas(\\\\,  dans  les 
religions  de  Tlnde,  sont  appelés  les  scasticas  des  dieux;  de  l'autre, 
ceux  désignés  du  nom  de  srasticas  des  démons. 

Un  fragment  de  broderie  reproduit  une  scène  pastorale  d'un  fini 
d'exécution  remarquable.  Des  figures  de  nymphes,  mêlées  à  des 
paysages,  où  revit  la  tradition  de  l'enseignement  grec. 

Les  débris  retrouvés  dans  les  tombes  de  la  montagne  fournissent 
un  contingent  considérable  de  documents,  dont  il  suffira  de  citer  les 
plus  remarqual:»les.  Des  plus  vastes,  proviennent  surtout  des  mor- 
ceaux de  sarcophages  et  des  figurines  brisées,  ayant  appartenu  à  des 
laraires  grecs. 

C'est  d'abord  des  têtes,  mains  et  pieds  de  momies  brisées,  pré- 
parées au  bitume,  et  portant  des  feuilles  d'or,  appliquées  selon  le 
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procédé  alors  en  usage;  une  figurine  d'Horus-Harpocrate,  plusieurs 
têtes  de  divinités  laraires,  un  fragment  de  statuette  d'albâtre,  — 
tête  de  femme, —  qu'il  est  difficile  d'identifier. 


r"  cotih-cforts  (if 
Ici  won  M  g  lie 

d' Aiiliitué 


«l'diinp 
de 

rll'C/U'V    |IPlHf& 


22  n..iv. 


Gkoli'e  de  caveaux  a  1,'entrée  de  la  vallée  Dr  Nord-Est 

D'autres  sépultures,  celles  établies  dans  des  massifs  de  briques 
(voir  page  132),  sont  représentées  par  un  apport  de  masques  de 
plâtre  :  L'un  est  peint  de  brun,   les  autres  de  blanc  rosé. 

A  la  période  chrétienne  appartiennent  les  débris  de  cercueils. 
L'un  donne  l'inscription  gravée  EPEnNOV /////  CMNNH  ///.  Un  autre 
est  décoré  d'une  croix  ansée,  dans  la  boucle  de  laquelle  s'enchâsse  la 
croix  grecque.  Trois  caisses  brisées  fournissent  un  type,  resté  inconnu 
jusqu'ici,  de  l'époque  alexandrine  ;  le  sarcophage  peint,  décoré  d'entre- 
lacs coloriés  en  noir,  jaune  et  l)lanc.  De  ces  sépultures,  situées  à  la 
limite  du  désert,  sont  sorties  également  des  poteries  peintes.  L'ana- 
logie avec  celles  du  tombeau  du  chevalier  l)yzantin  se  soutient  de 
point  en  point.  Même  galbe  du  vase,  mêmes  enroulements  defeuil- 
lages.  Une  toile  peinte,  lacérée  en  lambeaux,  fournit  un  petit  fragment 
curieux.  C'est  une  tète  auréolée  d'apôtre  ou  de  saint,  esquissée  à 
grands  traits,  mais  avec  une  sûreté  de  main  vraiment  extraordinaire. 
Les  sceaux  servant  à  plomber  les  bandelettes  sont  frappés  tantôt  de 
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figui't's  <i'nosti(|ites,  scoi-pions,  flèches,  images  de  divinités  antiques, 
tantôt  (le  (i-oix  et  de  poi-traits  imjH-riaux.  Une  petite  plaquette  de 
eui\i-e  repoussé  nioiiti-e  aussi  nue  divinité  égyptienne,  entourée  d'at- 
tributs fort  complexes.  Quelques  petits  ivoires  appartiennent  au  même 
cycle  syiid)olique  ;  une  ])laquette  timl)rée  du  chrisme,  un  coq  et  des 
aiguilles  striées  de  dentelures  et  de  cercles,  send)lables  à  ceux  des 
ol)jets  l'eligieux.  Les  lampes  de  terre  cuite  sont  en  nombre  considé- 
rable. Sur  les  unes  sont  modelés  les  bras  du  /,//«;  sur  d'autres  appa- 
raît la  grenouille  des  infinités,  qui,  associée  à  la  croix,  indique  des 
renaissances  indéfinies.  D'autres  enfin  portent  sur  le  plat  des  croix 
ansées  et  des  srasfiras.  D'une  tond)e  romaine  est,  par  exception, 
sorti  un  fragment  de  figurine  vei-nissée  égyptienne,  la  base  du 
trône  de  Sékhet,  où  le  lion  couc-Ik'  supi)()i-te  les  pieds  de  la  déesse. 
La  pièce,  à  en  jugei-  par  ce  fragment.  de\ait  être  ancienne;  la  per- 
fection de  Texécution  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  ésiard. 

La  place  occupée  dans  cet  ensem])le  par  les  poteries  est  des  plus 
importantes.  Tous  les  styles  sont  représentés.  De  la  sépulture  du 
centurion  romain  pro\ieiment  des  \ases  vernissés  de  rouge  et  de 
noir,  (ju'on  croirait,  à  première  vue,  appartenir  à  la  période  préhis- 
torique. La  tondie  de  Leukyôné  a  donné  des  pots  de  pâte  blanche,  de 
forme  hellénique;  la  sépultui-e  du  chevalier  byzantin  des  jarres  de 
pâte  rouge  stuquées  et  peintes;  tyj)e  reproduit,  d'ailleurs,  dans  plu- 
sieurs autres  caveaux.  Quantité  de  vases  de  toutes  formes,  assiettes, 
sébiles,  godets,  ont  été  recueillis  dans  le  cinu'tière  de  la  plaine;  et  les 
procédés  de  fabi-ication.  autant  qu(^  les  formes,  \;u'i(Mità  l'infini.  Il  est 
de  ces  vases  modelés  au  pouce,  de  façonnés  au  toui-  ;  sur  certains 
apparaît  la  trace  du  fil  qui  coupa  l'argile  molle,  sui-  d'autres  la  ner- 
vure en  spirale  partant  de  l'axe  du  toui'. 

J'ai  passé  sous  silence  les  pièces  de  costume  et  le  coté  technique 
du  tissage  des  étoiles  et  des  procédés  de  broderies.  Les  vêtements  sont 
innombrables  ;  et  j'ai  plusieurs  fois  déjà,  décrit  les  principaux  carac- 
tères des  modes  en  usage  à  Antinoë.  Je  ne  puis  me  dispenser  pourtant 
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déparier  des  honiicts  de  dentelle  de  laine,  retrouvés  en  grand  nombre 
cetteannée.  Ils  dilîtM'cntdes  hoiincts  de  dentelle  de  fil  en  cecju'ilsn'ont 
j)as,  eoniine  ceux-ci.  dr  «  déj)art  ».  Le  réseau  de  la  dentelle  fournit 

-des  dessins  ti'cs  \ari('s,  (jue  soulinne  l'emploi  de  laines  de  couleurs 
tranchantes.  Leuk\oné,  la  dame  l)yzantine,  plusieurs  autres  mortes 

-sont  coiffées  de  ce  bonnet.  Certains  mantelefs  sont  coupés  de  biais, 
doniiant  ainsi  une  foi-me  cintrée,  au  lieu  de  l'iiabituellc^  écharpe 
rectangulaire.  D'autres écharpes  sont  en  mousseline  de  laine,  ])rodées 
aux  angles,  de  médaillons  exécutés  en  soie  de  couleur.  Certains  man- 
telefs, enfin,  sont  gansés. 

Les  sépultures  romaines  des  nécropoles  de  la  montagne  donnent 
de  curieux  types  de  l'obes.  dont  malheui'eusement,  il  m'a  ét('  im])os- 
sii)le  de  rapportei'  un  spc'cimeii,  tant  la  dévastation  avait  mis  l'étolfe 
en  laml)eaux  et  tant  c(dle-ci  (Mail  fragile.  Faites  d'une  impalpable 
mousseline  de  lain(>  de  couleur,  —  généralement  rouge  ou  jaune,  — 
elles  constituaient  des  foui'reaux  1  rés  amples,' sans  ma ncbes,  s'arrètant 
sous  les  seins,  à  la  façon  d(^s  robes  des  fenniies  égy[)tieiines,  et  de 
même,  maintenues  ])ai'  des  bretelles,  partant  toutes  deux  du  milieu 
du  devant  de  la  robe,  [)onr  se  iixer,  ])ar  derrière,  au  défaut  des  ('i)aules, 
à  une  ceinture,  fermée  sur  la  poili'ine  parle  noMid  isia(pie.  Point  de 
bonnet  sur  la  tête  de  ces  mortes,  mais  des  guirlandes  de  feuillage, 
analogues  à  celle  de  Leukvonc'. 

Les  étoffes  mont i-eiil  des  procédés  de  fabi-ication  ([u'on  croyait 
ignorés  aloi's.  Une  soierie  est  imprimée  à  la  plancbe  ;  une  autre, 
tissée,  à  carreaux  de  deux  couleurs.  Un  manteau  de  gi-osse  laine  est 
changeant,  \ei'l  et  l'ouge.  Lue  passementerie  l'encadre,  où  les  franges 
donnent  ahernati\(Mnent  les  deux  tons^  des  broderies,  surfils  tirés, 
sont  exécutées  en  i-elief,  à  <-e  ]')oint  qu'elles  i'(^]irodnisent  celui  du 
visage.  D'autres  sont  inci-ush'cs  dans  la  toile,  à  laquelle  elles  se 
relient  seulement  par  (pielques  fils  réservés. 

Pour  compléter  cet  aperçu  des  résuhats  obtenus  cet  hiver  à 
Antinoë,  il  me  suffira  de  signalei-  une  tèle  d'anachorète,  à  longue 

ann.  g.  —  A.  12 
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barbe  rousse,  les  cheveux  collés  aux  tempes,  qui  louruit  un  modèle 
parfait  de  physionomie  ascétique.  L'on  a  remarqué  la  ressemblance 
frappante  de  cette  figure  avec  les  images  du  ((  Christ  barbu  ». 
Môme  visage  émacié  ;  même  chevelure  lisse,  sous  laquelle  dispa- 
raissent les  oreilles  ;  môme  angle  frontal.  Sans  doute,  le  rapproche- 
ment n'est  i^as  indifférent,  et  il  est  fort  possil)le  que  ce  type,  — 
le  premier  reproduit,  car  on  ne  saurait  s'arrêter  aux  peintures  du 
Bon  Pasteur,  qui  ne  sont  que  des  œuvres  de  paganisme  hellénique, 
—  était  celui  étal)li  par  la  tradition  et  auquel  s'etïorçaient  de  se 
conformer  les  ascètes.  L'exemple  n'en  est  pas  unique.  Celui  montré 
cette  année  n'a  même  été  choisi  ^nvu  raison  de  son  parfait  état  de 
conservation. 
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PORTR.^ITS    BYZ.\NTINS 

(Peints  à  la  cire  sur  bois  et  signés  Paiihôme) 


Insciuption  sur  u.v  sarcophage 


Inscription  sur  un  sarcoph.\ge  chrétien 
(XptaTOv  Mapta  ysvva.  —  jMarie  entante  le  Christ) 


INSCRIPTIOAS  GfiECOllES  ET  COPTES 


r.os  vingt-huit  inscriptions  reproduites  ci-rlessous  ont  été 
recueillies  irAntinoopolis  en  lf)()'3,  ]>ar  M.  Gayet,  qui  a  hien  voulu 
nie  confier  le  soin  de  les  publier.  Les  facsiniilcs  donnés  ici  sont  des 
réductions  à  demi-grandeur  de  calques,  faits  par  moi  sur  les  feuillets 
du  carnet  de  M.  (ravet.  Les  copies  de  M.  (layet,  faites  à  la  hâte, 
sont  souvent  inexactes,  et  j'ai  eu  parfois  une  réelle  ditliculté  à  décou- 
vrir la  véi-ital)le  lecture  :  ceux-là  seuls  qui  n'ont  jamais  travaill*'  au 
milieu  des  sables  bridants  de  la  \all('e  du  Xil  en  feront  nii  criuie  ait 
hardi  explorateur  qui  nous  a  rapporli'  celte  belle  moisson  épigra- 
phique. 

A.  —  Iuscflpli<)i).'<   {/fcfqt(('.< 

1  l(rj(70uk  X(ptcrTo)ç  olvolûolugov  tov  ôouXov  Eu'fô[i.ta. 

«  Jésus-Christ,  repose  ton  esclave  Euphémie  !  » 

2  E/oifxvjG-f)  0  Miy.qoç  E^p'XTqyi[o)ç  Ilaùvt... 

((  Michée  Stratégios  s'est  endormi  le  ...  de  Paiini.  » 

3  ...oç  tI>:Oiêia[i.[JLOJV  ev  [atjVC  AOup  y.Ç  wi5i(y.Ttovo^)... 

«  ...us  Phébauuiion,  dans  le  mois  Alhyr, le26,  ...iéme  iiidiction.» 

4  [Ei{Ot](JL-/]Ô-r]  [•/)  (j.]axapta  ..upoTjxr)  [Ilja/tov  Ç  Xp(t(jT)c  xup(t£)  a[va]- 

Trauffo[v  t]7]v  '^\j[yji]v . . . 
«  S'est  endormie  la  l)ienheureuse   ...le  6  de  Pachon.    Christ 
Seigneur,  repose  son  à  me...  n 
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5  [Ayaôiva  [Xp(t(7T£)    y.up(tE)  ava[Trai»<JovJ  r/jv  'iux'/)v  auToiu]. 
((  Agathiiia.  Chi-iï>t  Seigneui",  i-opose  son  ànie.  » 

6  ...  [s  v9aâc  |K£tTaij  ...ov  Ta(|30^  xpou[...]  eSicotjsv  etùjv  ...  [<:t>ap[xou9t 

tê  ivôi(xTtovoç)  i(?)  ...  coax.cov  [iav6ave... 
((   ...ci-iïit  ...  toinlieau  ...  vécut  années  ...   le  13  Phannouthi, 
dixième  (?)  iiidiction...  » 
Cette  épitaplic  était  peut-éti-e  en  vers. 

7  [?Ei]ç  (àeoç'  av[aT:jau(70v  r/]v  'j'^y/J^  "^^^  ôouXou*  [j.-/)  àu-TjOtjÇ  ...  ouôetç 

r, [[xcov  aOjavato  ç]... 
«  Dieu  est  un  (?)  !  Repose  rànie  de  ton  esclave!  Ne  t'afflige  pas 
...  nul  de  nous  n'est  innnort(d!  » 

8  Ma[p]Ga  i;i[JL£co[voç  ?]  £-:co[v...c]v  £tpr,v[-/;]  r,  xoifx'/jai^  aou. 

((  Marthe,  lille  de  Siuiéon,  âgée  de    ...  ans.   En   paix  soit  ton 

sommeil.  » 

C'est  la  i)rennére  épitaphe  grecque  juive  que  l'on  ait  trouvée  à 
Antinoopolis,  mais  M.  Eutinga  publié  une  inscription  hébraïque 
trouvée  dans  cette  ville. 

9  }LT£'^avo;  taTpo;  Ey.oi[iri()q  Ila/cov  8  '.vôi(y.Tiovoç)  i6. 

((  Etienne,  médecin,  s'est  endormi  le  4  de  Pachon,   douzième 
indiction.  » 

10  .Vyie  KoXXoL»(6£)  ...  tco  i5ouaco  gou  ...  ivôi(xTtovo;)... 

a  Saint  Colluthus!  ...  à  ton  esclave  ...  indiction  ...  » 

11  ...  avai:[auCTOv  T]rjV  'J^uy-q-^, 
((  Repose  l'ànie  !  )) 

Inscriptions  coptes 

12  «  Dieu  de  saint  Colluthus,  tu  feras  miséricorde  à  l'àme  de  la 

bienheureuse  Ama...    qui    s'est   endormie   le    il    Thoth   de 
l'année  ...  !  » 
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13  ((  Dieu,  repose  [rànio  <riin  lel]  !  » 

14  ((  Jésus-Christ,  fais  miséricoiile  à  l'àiue   de  Mariaiii   (jui   s'est 

eiidoruiie  le  26  de  Phariuoutlii  !  h 

15  ((   ...  Choiak  ...  Dieu,  tu  feras  niiséi'icoi-de  ...  » 

16  ((    ...  l'àuie  ...  saint  Colluthus  ...  lieu  saint  ...  saint  de   Jéru- 

salem ...  s'est  endormi  le  bienheureux  Sous  ...  le  mois  de  ... 
l'année.  » 

17  ((   Dieu  saint  ...  le  l)ienheureux  ...  qui  s'esl  endormi...  » 

18  ((  Jésus-Christ,  fais  miséricorde  à  l'àme  de  Maurice  qui  s'est 

endormi  le  6  Athyr.  Amen  !  » 

19  ((  Jésus-Christ,  fais  conunémoration   de   Stéphanos,   qui  s'est 

endormi  le  ...  » 

20  ((   ...   Jésus-Christ,   fils   de  Dieu,  fais  miséricorde  à  ...  saint 

Miehel...  » 

21  «    ...  ayez  la  charité  de  prier  ...   afin  (|ue  Dieu  fasse  miséri- 

corde ...» 

22  ((  Dieu  du  saint  Apa  ...  !  » 

23  ((   Dieu,  l'epose  l'àme  ...'!  »  (En  grec?) 

24  ... 

25  ((   Dieu,  fais  misc-ricoi-de  à  l'anK»  de  la  hienlieureuse  Justine,  qui 

s'est  endormie  le  ...  de  Pharniduthi,  ...iéme  indiction.  » 

26  ((   ...  f)ienheureux  ...  qui  s'est  endormi  ...  d 

27  Sur  une  architrave  l)risée,  en  granit  rose,  longue  de  2'"20,  large 

de  0"'32.  Interprétation  douteuse. 

28  {(  Phél)ammoii.  » 

Paris,  10  novembre  1902. 

Seymour  de  Ricci. 
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SYMBOLES    ASIATIQUES 

Trouvés  a  ANTINOË  (Egypte) 


Depuis  sept  ans  que  M.  Gayet  explore  le  territoire  d'Antinoë, 
les  documents  sur  la  vie  des  Égyptiens  du  II"  au  V''  siècle  nous  ont 
été  fournis  avec  une  abondance  extraordinaire. 

De  nombreuses  nécropoles  ont  été  fouillées  ;  et,  que  les  cadavres 
exhumés  aient  été  eml)aumés,  goudronnés  ou  simplement  desséchés 
par  le  temps,  tous  amenaient  avec  eux  des  témoins  de  leur  existence. 

On  avait  pieusement  placé  à  côté  des  défunts  leurs  objets  fa- 
miliers ;  des  papyi-us  reproduisaient  des  actes  de  vente,  des  testa- 
ments ;  la  plupart  des  corps  étaient  richement  vêtus  et  enveloppés 
dans  de  somptueux  linceuls  ;  on  avait  peint  sur  les  cartonnages, 
tissé  sur  les  vêtements,  brodé  sur  les  étoffes,  les  attributs  religieux, 
les  symboles  mystiques  qui  devaient  assurer  à  l'ànie  une  vie  d'outre- 
tomhe  heureuse  et  extatique  ;  parfois  le  polirait  du  trépassé  était 
moulé  en  plâtre  colorié,  ou  enluminé  sur  de  la  toile  stuquée  ;  si  bien 
que  ce  sont  les  morts  qui  nous  racontent  l'histoire  des  vivants  et  nous 
donnent  sur  l'art,  l'industrie,  les  connaissances  scientifiques,  les 
mœurs  et  les  croyances  des  gens  d'Antinoë,  des  détails  tellement 
précis  que  nous  avons  l'illusion  de  vivre  de  leur  vie. 

Grâce  à  ces  indications  fournies  par  les  tombeaux,  nous  pouvons 
avoir  une  idée  exacte  des  cultes  que  pratiquaient  les  habitants  de  la 
ville  tiadrienne.  Le  paganisme  et  le  christianisme  s'y  coudoient  avec 
une  tolérance  singulière.  Le  christianisme  de  cette  époque,  nous  le 
connaissons  par  les  Vies  des  moines  trouvées  sur  les  papyrus  coptes 
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et  auxquelles  les  traductions  récentes  de  M.  Amélineau  ont  donné 
une  notoriété  scientifique.  Le  paganisme,  lui,  n'est  pas  ce  qu'on 
pourrait  attendre  d'une  croyance  adoptée  par  des  gens  qui  vivaient 
en  plein  souvenir  des  antiques  divinités  égyptiennes. 

Cette  formidable  religion  de  l'Egypte  que  les  siècles  avaient 
formée,  compliquée,  fixée,  a  disparu.  Au  contact  des  philosophies 
nouvelles,  elle  s'est  désagrégée,  s'est  efïondrée,  comme  ces  monu- 
ments de  Karnak  que  le  salpêtre  imprègne,  ronge  et  fait  s'écrouler. 
Les  païens  d'Antinoë  ne  sont  pas  des  sectateurs  d'Osiris,  des  dévots 
d'Amon  ou  de  Phtah  ;  ce  sont  des  Grecs  et  des  Romains  qui  ont 
apporté  leurs  dieux  romains  et  grecs.  11  y  a  l)ien  un  semblant  d'assi- 
milation avec  les  vieilles  divinités  locales,  mais  les  i)etites  figurines 
en  terre  cuite  que  nous  trouvons  dans  les  tombes  sont  bien  des  idoles 
de  l'Europe,  accommodées,  il  est  vrai,  au  goût  égyptien,  grâce  à 
quelques  attributs  surajoutés.  Même  les  Isis,  les  Jlorus,  les  Anubis 
ne  sont  pas  façonnés  d'après  les  types  archaïques  des  bords  du  Xil  ; 
ils  se  présentent  sous  les  formes  spéciales  que  leur  ont  données  les 
isiaques  de  Rome. 

Cette  suppression  des  croyances  anciennes  surprend  d'autant 
plus  qu'il  s'agit  des  rites  funéraires  et  que  le  culte  des  morts  a  été  le 
fond  presque  unique  des  dogmes  égyptiens.  Mais  les  nouveaux  venus 
avaient  d'autres  aspirations  spiritualistes  que  la  vie  future  du  d('funt 
dans  l'Amenti  d'Abydos,  enfer  plein  de  dangers,  de  pièges,  de  sur- 
prises; champs-élysées  où  il  fallait  pendant  des  siècles,  cultiver  la 
terre,  vovager  en  barque  d'hypogées  en  hypogées,  chanter  conti- 
nuellement, sans  repos,  les  textes  interminables  du  rituel  des  morts, 
avec  la  crainte  apeurante  de  se  tromper  d'un  mot,  de  se  tromper 
d'une  note  et  de  compromettre  à  tout  jamais  son  éternité. 

Et  le  rôle  mesquin  de  l'esprit  du  cadavre,  du  double  égoïste  et 
gourmand,  devait  être  repoussé  avec  dégoût  par  ces  lettrés  qui  avaient 
lu  Platon. 

Mais  les  Égyptiens,  dira-t-on,  avaient-ils  oublié  les  dieux  des 


SYMBOLES    ASIATIQUES  147 

ancêtres  ?  a\ai('nl-ils  pei'du  leur  foi  en  se  précisant  ?  Une  explication 
est  possible  : 

La  relii^ion  encombrante  de  l'Égyple  était  une  croyance  pour  sou- 
verains et  grands  dignitaires  ;  le  luxe  des  temples  et  des  fastueux  tom- 
beaux n'était  abordable  que  pour  les  riches  de  la  terre  d'Egypte;  la 
multiplicité  des  dogmes  ne  pouvait  être  acceptée  et  comprise  que  par  les 
scribes  prêtres,  et  tous  les  grands  seigneurs  étaient  prêtres  et  scribes. 

Le  peuple,  que  croyait-il?  Quels  actes  religieux  accomplissait-il  ? 
C'est  à  peine  si  nous  le  savons  ;  ses  superstitions  étaient  en  surface, 
sans  pénétration  dans  les  transcendances  que  détenaient  seuls  les 
hommes  des  temples,  dont  les  sanctuaires  étaient  formés  à  la  foule. 

L'Empire  romain,  en  envoyant  en  Egypte  ses  proconsuls,  ses 
généraux,  ses  employés  administratifs,  avait  décapité  le  pays  de  son 
aristocratie  sacerdotale.  Le  culte  sombra,  parce  qu'il  n'élait  plus  utile 
à  personne.  Les  fellahs  s'en  étaient  toujours  passés  et  les  scribes  tour- 
nèrent leurs  regards  vers  des  avenirs  plus  réconfortants.  Aussi,  pas 
une  seule  fois  nous  n'avons  trouvé  le  nom  d'Osiris,  le  dieu  des  morts, 
ni  son  image.  Et  pourtant  à  cette  époque,  son  culte  était  répandu 
dans  toute  l'Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Peut-être  si 
M.  Gayet  traversait  le  Nil  et  s'il  faisait  des  recherches  à  Asch- 
mounein,  il  trouverait  autour  des  temples  ptolémaïques,  qui  étaient 
encore  debout  à  l'arrivée  des  Arabes,  les  traces  de  la  survivance  ma- 
ladive des  croyances  égyptiennes.  N'oublions  pas,  en  effet,  qu'An- 
tinoë  était  une  ville  moderne  peuplée  de  colons  européens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  nécropoles  dont  nous  nous  occupons  ne 
nous  présentent  que  des  isiaques  d'importation. 

Prenons  pour  exemple  la  tombe  de  Léoukaionia.  C'était  une 
grande  dame  de  l'école  de  Sabine  et  de  Domna,  avide  de  métaphy- 
siques et  de  philosophies,  curieuse  d'occultisme  et  de  surnaturel, 
préoccupée  d'être  protégée  par  de  noiii))reuses  puissances  divines, 
initiée  aux  joies  de  la  vie  future  qu'Isis  réserve  à  ses  fidèles.  C'était 
une  dilettante  en  religions. 

Ann.  g.  —  A.  13 
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Dans  les  parois  de  son  tombeau  on  avait  caché  son  laraire  com- 
posé de  douze  figurines  et  d'un  petit  tabernacle  en  terre  cuite.  Le 
naos  est  vide,  mais  devant  on  a  placé  un  petit  Horus,  le  doigt  sur  la 
bouche,  assis  comme  un  Bouddha  sur  la  fleur  de  lotus.  Des  amulettes 
en  pâte  Ideue  représentent  des  divinités  secondaires  de  l'Olympe 
égyptien.  Quinze  têtes  de  poupées,  dont  le  rôle  religieux  est  encore  à 
déterminer,  forment  comme  un  c(dlier  de  modèles  de  coiffures,  elles 
n'ont  pas  d'attributs  symlioliques,  à  part  une.  Enfin,  le  corps  desséché 
en  momie  l)lanche  a  des  vêtements  cossus.  La  tête  est  couronnée  de 
feuilles  de  citronnier. 

Je  passe  d'autres  détails  et  j'arrive  à  ce  fait  que  le  bonnet  tout 
neuf  en  dentelle  de  laine  qui  ornait  sa  tête  était  accompagné  de  cinq 
autres  bonnets  semblal^les,  mais  de  couleurs  variées.  Dans  les  tombes 
de  la  XIP  dynastie,  découvertes  dans  les  hypogées  de  la  montagne 
voisine,  on  avait  nus  avec  les  défunts  des  sandales  de  rechange  et  des 
bâtons  de  main  :  on  supposait  que  les  malheureux  forcés  de  parcourir 
sans  trêve  les  champs  de  l'Amenti,  pour  arriver  à  la  résurrection 
finale,  pouvaient  briser  leurs  cannes  et  user  leurs  chaussures.  Nous 
avons  dit  que  les  pa'iens  d'Antinoë  ne  connaissaient  pas  ces  cycles 
pénibles  ;  en  mouiant,  ils  aspiraient  au  repos  ;  la  tête  placée  sur  les 
coussins  usera  peut-être  les  coiffures  et,  comme  le  bonheur  final 
consistera  à  contempler  Dieu,  un  peu  de  toilette  ne  messiéra  pas. 
Voilà  sans  doute  pourquoi  Léoukaionia  avait  tant  de  bonnets.  C'est 
cette  préoccupation  de  comparaître  incessamment  devant  l'Éternel 
qui  a  fait  parer  avec  luxe  tous  ces  corps  de  femmes  qu'on  exhume 
avec  leurs  lieaux  habits,  leurs  soieries,  leurs  bijoux.  Car  pour  bien 
comprendre  quelles  idéales  jouissances  attendaient  les  isiaques 
romains  dans  l'autre  monde,  il  faut  lire  la  description  superbe  que 
Plutarque  donne  du  Paradis  d'Isis'. 

C'est  tout  à  fait  le  Paradis  chrétien  tel  que  l'ont  compris  les  Pères 
de  l'Église,  plus  relevé  que  celui  que  se  figuraient  les  ascètes  de  la 

1.  Pluiarquc  et  l'Égy/jd'.  E.  Guimet. 
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Thébaïfle.  Ce  ciel  extatique  raconté  par  Plutarque  deux  siècles  avant 
Jésus-Christ  est  particulièrement  spiritualiste,  mieux  que  le  ciel  des 
Antoine  et  des  Sérapion  et,  parmi  ces  croyants  que  nous  trouvons 
juxtaposés  dans  les  terrains  explorés,  ce  sont  peut-être  les  païens  qui 
avaient  eu  les  conceptions  les  plus  élevées  et  les  plus  chrétiennes. 

Où  donc  les  isiaques  du  temps  de  Plutarque  pouvaient-ils  avoir 
emprunté  leur  Paradis  idéal  ?  L'avaient-ils  inventé  de  toutes  pièces? 
Cet  éden  céleste  n'a  pas  été  imaginé  par  les  philosophes  de  la  Grèce. 
Ni  Aristote,  ni  Platon  n'ont  décrit  aussi  nettement  un  paradis.  Ce 
n'est  pas  l'Amenti  des  Égyptiens,  ni  le  Schéol  des  Hébreux,  ni  le 
Hara  Barezaiti  des  Assyriens,  ni  les  Champs-Elysées  des  Hellènes 
et  des  Latins.  Mais  c'est  tout  à  fait  le  ciel  bouddhique  ;  non  pas  le 
Nirvana-Néant  des  sectes  du  Sud,  mais  le  Nirvana-Extase  que  nous 
montrent  les  riches  peintures  du  Tiljet,  de  la  Chine  et  du  Japon  ; 
lieu  de  délices  plein  de  Heurs  et  de  clartés  dorées  où  les  Bouddha  au 
repos  sont  dans  la  pleine  contemplation  réservée  aux  bienheureux. 

Et  les  parents  de  Léoukaionia  l'ont  hien  compris  ainsi  ;  ils 
connaissaient  son  état  d'esprit,  poiu-  mieux  dire,  son  éhit  d'âme. 
Pour  lui  donner  l'illusion  des  lumières  sui)ei'iiatuirlles,  ils  ont  peint 
sur  ses  paupières  closes  des  prunelh^s  d'(n%  a\ec  un  point  d'émail 
noir  pour  figurer  la  pupille  ;  et,  depuis  seize  cents  ans,  la  morte  re- 
garde dans  la  nuit  de  son  s('pulci-e,  avec  ces  ycîux  extasiés  ;  ils  ont 
enfin  collé  au  milieu  du  front  la  protubérance  lumineuse  qui  carac- 
térise les  bouddhas  parfaits,  les  êtres  arrivés  au  summum  et  au 
terminus  des  existences  (PI.  IV). 

Nous  trouvons  donc  dans  ces  faits, la  certitude  d'une  réminis- 
cence bouddhique. 

Les  tombes  chrétiennes  nous  fournissent  des  documents  boud- 
dhiques encore  plus  intéressants. 

C'est  d'abord  la  feuille  du  Ficus  relUjinsa,  l'arbre  sacré  sous 
lequel  Sakkia  Mouni  est  devenu  Bouddha.  Une  dame  chrétienne, 
aux  longs  cheveux  blonds  descendant  jusqu'aux  genoux,  couverte  de 
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feuilles  de  palmier,  d'olivier  et  de  plantes  odorantes,  munie  d'une  fort 
belle  palette  à  prières,  incrustée  de  nacre  et  d'ivoire,  porte  une  écharpe 
sur  laquelle  on  a  brodé  les  feuilles  mystiques  de  l'Inde,  caractérisées 
par  la  pointe  qui  se  termine  en  fil.  Les  dessins  qui  décorent  cette 
feuille  symbolique  sont  tout  à  fait  indiens,  et  les  ornemanistes  y  trou- 
veraient facilement  l'origine  de  ces  palmes  capricieuses  que  les  tis- 
seurs du  Cachemir  jettent  à  profusion  sur  leurs  schals  (PI.  III). 

,.  Et  puis  il  y  a  les  stasticas  ou  croix  à  crochets,  attributs  de 
lumière  et  de  protection  ])ien  coimus  des  indianistes.  On  pense  que 
c'était  la  partie  horizontale  de  l'outil  en  bois  qui  servait  par  le  frotte- 
ment à  produire  le  feu  ;  fixée  à  la  tige  verticale,  on  la  faisait  tourner 
avec  le  doigt  et  la  baguette  appelée  pramatha,  frottant  de  sa 
pointe  le  creux  d'une  planche,  donnait  aux  hommes  le. feu  sacré.  Les 
quatre  branches  orientées  sur  les  points  cardinaux  attirent  la  pro- 
tection des  dieux  quand  les  angles  sont  tournés  à  droite,  et  repoussent 
les  influences  des  démons  quand  les  crochets  sont  tournés  à  gauche. 
On  les  dessine  de  deux  façons,  soit  par  une  simple  croix  aux  branches 
recourbées,  soit  en  traçant  un  carré  sur  lequel  on  figure  quatre  en- 
tailles. 

Toutes  ces  manières  de  représenter  les  svasticas  se  trouvent 
dans  les  tombes  des  chrétiens  de  l'Egypte. 

Un  des  meilleurs  exemples  est  le  portrait  d'un  prêtre  de  Déir 
el-Bahari  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Navillequi  l'a  découvert,  et 
à  la  générosité  de  F  «  Egypt  Exploration  Fund  »  qui  me  l'a  donné. 
Dans  ses  mains  sont  représentés  un  caliceà  vin  et  des  épis,  «  espèces  » 
sous  lesquelles  Jésus  apparaît,  et  sur  sa  robe  sacerdotale  toute 
blanche,  à  l'endroit  du  cœur,  on  a  peint  un  carré  brun  avec  quatre 
entailles  qui  en  font  un  svastica  destiné  à  attirer  la  présence  des 
dieux  (PI.  I). 

Au-dessous  du  portrait  sont  figurés  la  barque  d'Isis  et  les  deux 
chacals  noirs  qui  depuis  plus  de  six  mille  ans  gardent  les  tombes 
égyptiennes. 
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Pendant  loni^tciiips  les  stèles  chrétiennes  de  ce  pays  auront  des 
survivances  des  anciennes  croyances,  lepervier  mitre  (Ilorus),  le 
chacal  (Anubis),  ces  assesseurs  du  juge  des  morts  (Osiris),  accom- 
pagneront les  nouveaux  convertis  et  surtout  la  croix  ansée,  le  JiankJi, 
symbole  d'éternité,  sera  assimilé  au  monogramme  du  Christ,-  et  tout 
en  conservant  son  sens  d'inmiortalité,  donnera  le  nom  du  Sauveur^ 

Nous  nous  demandions  tout  à  l'heure  ce  qu'étaient  devenus  les 
adeptes  de  l'ancien  Olympe  de  Memphis  et  de  Thèbes,  nous  le  voy(îns 
maintenant:  ils  se  sont  faits  chrétiens,  plus  tard,  ils  seront  coptes, 
conservant  ainsi  le  nom  de  leur  patrie,  quelques  mots  de  leur  langue 
écrasée  sous  le  grec  officiel  et  quelques  bribes  de  leur  symbolisme 
hiéroglyphique. 

Mais  il  y  a  eu  une  période  de  transition,  un  moment  d'hésita- 
tion qui  permit  l'infiltration  des  idées  indiennes.  Sollicités  par  les 
Ptolémées  d'abord,  par  les  impératrices  philosophes  ensuite,  les 
Djalnas,  les  Bouddhistes,  pas  les  Brahmans  retenus  par  leurs  castes, 
mais  les  prêtres  des  religions  à  missionnaires  sont  venus  à  coup  stir 
en  Egypte,  à  Alexandrie,  au  moment  où  dans  cette  ville  les  chercheurs 
de  croyances  inédites  ne  savaient  plus  à  quel  Dieu  se  vouer. 

Et  un  grand  n()ml)re  des  premiers  chrétiens  ont  passé  par  le 
Bouddhisme,  peut-être  sans  s'en  rendre  compte,  mais  les  svasticas 
qu'ils  vénèrent  sont  là  pour  nous  l'afïîrmer. 

Dans  son  testament,  Aurélius  Colluthus  recommande  qu'on  le 
mette  dans  un  beau  linceul.  On  lui  en  donna  deux.  L'un  est  brodé 
de  croix  et  de  roses  aux  vives  couleurs,  l'autre  est  une  ample  cou- 
verture au  tissu  frisé  avec,  à  chaque  angle,  un  grand  svastica  de 
couleur  violette  ;  dans  le  svastica  on  a  inscrit  la  croix  à  crochets  ; 
l'emblème  est  double". 

Un  défunt  anonyme  avait  aussi  une  couverture  frisée  ornée  des 
svasticas  dextres  et  senestres  à  l'adresse  des  démons  et  des  dieux 

1.  Annales  du  Musée  Guiiiwt,  t.  XXX,  2"  part.,  pi.  I. 

2.  IbkL,  pi.  VII. 
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(PL  II).  Enfin  beaucoup  de  petites  lampes  en  terre  cuite  ont,  dessiné 
en  dessous,  un  svastica  à  crochets  qui  dans  ce  cas  affirme  bien  sa 
signification  lumineuse. 

Je  dois  dire  un  mot  des  représentations  symboliques  données  par 
de  superbes  soieries  sassanides  qui  ornaient  des  caftans  byzantins. 
Ces  soieries  ont  dévoilé  leur  origine  par  l'art  spécial  qui  a  présidé  à 
leur  confection  :  les  formules  sont  assyriennes  ;  des  bouquetins,  des 
chevaux  ailés  portent  les  riches  harnachements  sassanides  qui  carac- 
térisent l'époque  du  roi  Sapor.  Ces  étoffes  étaient  donc  de  deux  ou 
trois  siècles  antérieures  aux  vêtements  qu'elles  paraient.  La  soie  à  ce 
moment  devait  être  une  rareté,  et  pour  eml>ellir  les  costumes  des  gens 
riches,  on  prenait  des  coupons  anciens,  venus  d'Asie,  et  sans  s'in- 
quiéter des  dessins,  on  en  faisait  des  galons  pour  enjoliver  les  collets, 
les  manches  et  cacher  les  coutures  (PI.  V). 

Des  tissus  analogues  ont  été  trouvés  dans  les  trésors  d'un  temple 
de  Nara  au  Japon.  Et  cela  nous  apprend  que  nos  soieries  d'Antinoë 
ont  été  tissées  en  Chine  d'après  des  dessins  sassanides  et  que  les  ar- 
tistes chinois  ont  conservé  ces  modèles  pour  en  faire  de  luxueux  bro- 
carts destinés  aux  temples  bouddhiques  de  la  Chine  et  du  Japon.  Mais 
il  est  évident  que  le  sens  mystique  de  ces  ornements  n'avait  aucune 
valeur  aux  yeux  des  gens  qui  s'en  paraient  en  Egypte  (PI.  ^'l). 

11  faut  signaler  aussi  une  petite  serviette  d'autel,  très  endom- 
magée où  l'on  voit  un  prêtre  en  robe  à  volants  de  style  assyrien,  pré- 
sentant des  offrandes,  des  fruits  sans  doute,  sur  un  linge  qui  cache 
ses  mains  (PI.  VII). 

Quand  j'aurai  parlé  des  arbres  de  vie  flanqués  de  lions,  sujet  qui 
a  persisté  dans  le  catholicisme  jusqu'au  moyen  âge,  j'aurai  à  peu  près 
décrit  tout  ce  qui  dans  nos  fouilles  nous  donne  des  reflets  de  l'Asie^ 

Ces  documents  ne  sont  pas  très  nombreux,  mais  ils  existent,  ils 
sont  incontestables  et  il  était  intéressant  d'essayer  de  les  expliquer. 

E.    GUIMET. 
1.  Annales  du  Miiscc  Guiinct,  t.  XXX.  2*  part.,  pi.  XI. 
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PLANTES  ANTIQUES 

DES  NÉCROPOLES  D'ANTINOË 


Les  fouilles  que  M.  Gayet  poursuit  avec  succès,  depuis  sept 
ans,  dans  les  nécropoles  de  l'ancionne  Antinoë,  nous  ont  révélé  des 
])articularités  fort  curieuses  de  la  vie,  des  mœurs  et  des  industries 
des  habitants  de  l'Egypte  aux  premiers  siècles  de  notre  ère;  trois 
sépultures  de  jeunes  femmes,  exhumées  au  cours  des  deux  dernières 
campagnes  et  en  ce  moment  exposées  au  Musée  Guimet,  offrent  au 
point  de  vue  botanique  un  intérêt  tout  spécial,  parce  qu'elles  nous 
fournissent  des  renseignements  précis  sur  l'emploi  des  plantes,  tant 
sauvages  que  cultivées,  dans  les  cérémonies  funéraires  ;  deux  de  ces 
tombes,  celle  de  Leukyôné  et  celle  d'une  dame  byzantine  inconnue, 
paraissent  remonter  au  IIP  siècle  de  notre  ère,  celle  de  Thaïs,  moins 
ancienne,  doit  être  vraisemblablement  reportée  au  IV"  siècle  ;  les 
trois  momies  qui  y  dormaient  leur  dernier  sommed  appartenaient 
toutes  à  la  classe  moyenne  de  la  population  d' Antinoë,  mais,  tandis 
que  Thaïs  et  la  dame  byzantine  professaient  la  religion  chrétienne, 
Leukyôné  était  restée  fidèle  aux  rites  du  vieux  cult(^  isiaque. 

La  difl'érence  de  religion  a-t-elle  exercé  une  influence  sur  la 
décoration  florale  des  sépultures?  Je  n'oserais  l'affirmer,  car  il  se 
pourrait  que  le  choix  des  espèces  employées  ait  été  surtout  déterminé 
par     la    date    du     décès.   Quoi  qu'il  en  soit,   chacune  des   trois 
momies  portait  une  couronne  formée  d'un  bourrelet  de  chaumes  de 


o 
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gTauiïnées  embrassant  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  tète  et  terminé, 
à  chaque  extrémité,  ]>ar  un  Ii(Mi  qui  s'attachait  sous  l'occiput  :  mu-  ce 
boui-rclet,  on  fixait,  au  moNcn  de  tines  lanières  do  dattier,  les  plantes 
qui  devaient  former  la  couronne;  pour  Leukyoné,  ce  sont  unicpie- 
nieut  des  leuiUes  de  cédratier  {Ciffii^  (■('(//•ataRa.î.),  les  unes  dans 
leur  position  naturelle,  les  autres  pliées  transversalement  ;  la 
couronne  de  la  dame  byzantine  est  en  majeure  partie  composée  de 
jeunes  rameaux  de  marjolaine  {Oriijannin  inajorana  L.)  entremêlés 
de  quelques  rameaux  d'olivier  [Olva  curopa'a  L.)  avec,  en  outre, 
une  ou  deux  feuilles  de  cédratier  au  niveau  des  tempes  ;  de  la 
couronne  de  Thaïs,  il  ne  reste  plus  (pie  le  l)ourrelet  avec  quelques 
fragments  de  feuilles  qui  appailiennent  sans  aucun  doute  au  cé- 
dratier. 

Un  bouquet  placé  sur  la  poitrine,  des  i-auieaux.  des  palmes  ou 
quelques  fragments  de  plantes  déposés  sur  le  cor])s  ou  à  coté  delà 
morte,  complétaient  ordinairement  l'ornementation  florale  de  la 
momie. 

Leukyùué  portait,  sur  la  poitrine,  un  bouquet  composé  d'une 
masse  glol)uleuse  compacte,  entourée  de  feuilles  de  cédratier  pliées 
transversalement;  la  partie  centrale  de  ce  bouquet  était  formée  par 
un  jeune  rameau  et  des  feuilles  de  vigne  [Vilix  tinifera'L.)  roulés 
en  boule  et  maintenus  par  un  lien;  à  côté  du  corps,  dans  une  sorte  de 
petit  panier  en  poterie,  un  lichen:  V Ecei-inaJ'arJuracea  Mann. 

La  dame  byzantine  ne  portait  pas  de  bouquet  sur  la  poitrine, 
mais  sa  longue  chevelure  avait  été  tressée  de  feuilles  d'olivier,  et  des 
rameaux  du  même  arbre,  avec  de  jeunes  feuilles  de  dattier,  étaient 
déposés  sur  le  corps;  de  plus,  il  faut  très vraiseml)lablement  rapporter 
à  cette  sépulture  une  petite  botte  de  gousses  et  de  tiges  de  Sc.</jania 
œfjijptiaca  Pers.,  dont  la  situation,  auprès  de  la  momie,  n'a  pas  été 
exactement  notée  et  qui  avait  été  mise  à  part,  au  moment  des  fouilles, 
dans  un  fragment  de  jarre  antique. 
'        Quant  à  la  sépulture  de  Thaïs,  elle  avait  été  rol)jet  de   soins 
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tout  particuliers  ;  le  corps  recouvert  d'un  suaire,  maintenu  par  des 
chaumes  (VAnnu/o  dona.r  L.,  reposait  sur  un  lit  funéraire  formé 
de  rachis  de  feuilles  de  dattier  réunis  par  des  cordes  en  fibres  de 
lija\  J"ai  déci-i1  plus  haut  la  couronne  (jue  jxirtait  la  momie;  sur 
sa  poitrine,  on  avait  déposé  un  bouquet  d'immortelles  sauvages 
{GnaplidllKin  liiicd-dihuin  L.)et,  danssamain,  une  rose  de  Jéricho 
[Anastdlica  hU'fochuiUind  L.);  enfin  plusieurs  pahnes,  les  unes 
naturelles,  les  auti'cs  artistemenf  tressées,  entouraient  le  corps. 

Telles  sont  les  plantes  recueillies,  jusqu'à  présent,  dans  les 
nécropoles  d'AntiniH';  la  plupart  apparaissent,  dans  les  sépultures  de 
l'ancienne  Egypte,  dès  l'époque  pharaonique,  quelques-unes 
seulement  sous  le  règne  des  Ptolémées  ou  à  l'époque  romaine,  c'est 
ce  que  démontrent  les  courtes  notes  historiques  que  j'ai  ci-après 
consacrées  à  chacune  de  ces  espèces. 

EvERNiA  FURFURACEAMann.  — J'ai  dit  que  des  échantillons  de 
ce  liclien  étaient  déposés,  dans  un  petit  vase  en  poterie,  auprès  de  la 
momie  d(^  Leul<y(>n(';  c'est  la  seconde  fois  que  cette  crvptogame 
apparaît  dans  l(>s  sépultures;  AI.  Schweinfurth  l'avait,  dès  1882, 
reconnue  parmi  les  offrandes  funéraires  de  Dar-el-Bahari 
(XXI"  dynasti*');  l'AVc/vu'^^  J'nrJ'nrarca  était  employé  comme 
médicament  et  pour  faire  lever  la  ]);ite  et  donner  au  pain  une  saveur 
particulière;  il  sert  encore  aujourd'hui  aux  mêmes  usages,  et  les 
droguistes  indigènes,  chez  lesquels  on  le  trouve,  le  reçoivent  de 
l'Archipel  grec,  car  ce  lichen  n'existe  pas  en  Egypte;  M.  Schwein- 
furth qui  a  déjà  mis  ce  fait  en  évidence,  pensait  que  les  Égyptiens  de 
l'époque  pharaonique  pouvaient  tirer  XErernia  soit  de  la  Grèce  ou 
des  iles  avoisinantes,  soit  peut-être  de  l'Abyssinie;  je  suis,  pour  ma 
part,  partisan  de  l'origine  grecque,  parce  que  certains  échantillons 
du  lichen  d'Antinoô  adhèrent  encore  à  des  fragments  de  rameaux 


1.  Sous   le   nom  de  LiJ'a,  les    Arabes   de   l'Afrique  septentrionale  désignent  1  écaille 
filamenteuse,  d'un  rouge  brun,  qui  se  trouve  à  la  base  des  pétioles  des  feuilles  de  dattier. 
Ann.  g.  —  a.  11 
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appartenant  très  certainointMit  à  un  arbre  du  groupe  des  Alnétinées, 
groupe  assez  largement  représenté  en  Grèce,  tandis  qu'il  manque 
complètement  en  Abyssinie. 

Aruxdo  doxax  L.  —  La  canne  de  Pi'ovenee  n'est  pas  sponta- 
née en  Egypte,  mais  son  inti'oduction  doit  remonter  à  une  date  iovX 
ancienne;  d'après  M.  Loret,  elle  est  mentionnée  dans  le  papyrus 
Ebers  et  représentée  sui- un  nidiiunienl  conhMiiporain  de  Hamsès  III  ; 
(die  avait  alors,  couinic  aujoui-d'hui.  de  nondjreux  usages  médicaux, 
donicsiiqucs,  agi'icoles,  etc.  ;  Toutefois,  je  crois  (|uV)n  a  jni,  dans 
(|uel(|nes  cas.  coniondre  avec  VA.  (loiKt.r  L.  le  Plir(i(iinitcfi  isiaciis 
Kiith.,  irrs  conuiinii  et  parfaitement  spontané  en  Egypte. 

Phœxix  DACTYLiFERA  L.  —  Le  dattier  est  si  Iréqueunnent 
représen1(-  ilans  les  touibes  de  l'ancienne  Egypte  pai- ses  fruits,  ses 
feuilles  ou  di\('rs  objets  coidectionnés  avec  c(dles-ci  (pie  je  n'en 
aurais  pas  |)ai-l('.  si  les  palmes  déposées  autour  du  corj)s  de  Thaïs 
n'axaient  pr(''senté  cette  intéressante  particu]arit('  d"èti-e  tressées  de  la 
même  fa(;on  quaujoui'd'lini  on  tr(^sse,  dans  certaines  localit('s  du 
bassin  méditerrané(>n,  les  paluies  destin('esaux  cérémonies  religieuses 
de  Pàque^  fleuries;  de  plus,  (dlesont  consei'vé.  pai' place,  une  teinte 
d'un  blanc  jaunâtre  (pu  montre  (prdles  avaient  et ('>  étiolées  par  un 
])rocédé  vraisemblai)leuieul  analogue  à  celui  nus  en  usage  dans  ces 
mêmes  localités. 

Orkiaxim  ma.iohaxa  L.  —  La  marjolaine  est  cultivée  dans  les 
jardins  arabes;  elle  n'apparait  (ju"à  l'époque  gréco-romaine,  dans  la 
nécropole  d'IIaoura  et,  sui\ant  M.  Sehweinfurth,  elle  serait  caracté- 
ristique de  cette  époque. 

Olka  europ.ka  L.  —  L'(»li\ier  est  très  connnun  dans  les 
hypogves (égyptiens a  pai-tir  de  la  XX'dynastie,  mais  son  introduction 
est  certainement  plus  ancienne.  i)uis(pieM.  Schweinfurth  l'a  signalé 
à  Bil)an-(d-Molouk  dans  le  tondieau  d'Aménophis  II  (XVIII"  dy- 
nastie). 

GxAi'iiAi. UM  LUTEO-ALHiM  L.   —  Cette  espèce  est  commune 
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dans  toute  la  vallée  du  Xil  jus(|u"aux  cataractes,  et  une  douzaine 
d'années  avant  que  M.  (Tayet  ne  la  trouve  dans  le  lond)eau  de 
Thaïs,  M.  Newherry  avait  mentionné  sa  présence  dans  la  néci-opole 
gréco-i'oinaine  d'Haoura,  au  Fayouin. 

Si;siiAXiA  .f/;yptia(A  Pei-s.  —  Les  (leurs  de  celte  léj;uniineuse 
enti-aienl  dans  la  conipositioii  des  guii-landes  oi-iiant  le  cei-cu(Ml 
d'Alimés,  fondateui'  delà  XVIH'  dynastie,  mais  c'est  la  première 
fois  ([u'on  en  trouve  les  gousses  dans  les  sépultures.  Quelle  pou\ait 
être  la  signification  de  ces  fruits  d('pourvus  de  piopi-iétés  médicales 
ou  alimentaires?  Cli.  Desmoulins,  <|ui  a  jadis  publie  une 
intéressante  Notice  sur  des  graines  de  plantes  sauvages  ti-ou\ées  a  la 
Mouzie  (Dordogne),  dans  des  t(ind)eaux  du  XI  sié(de,  pense  (pie  la 
coutume  de  déposer  des  graines  (pielcon(pies  dans  les  s(''pultures 
était  assez  fréquente  chez  les  chr<'lieus  des  prenuers  siècles  et  ((u'elle 
symbolisait  les  dogmes  de  la  n-surrection  et  de  rimmortalité  de 
lame. 

ViTis  vinH'1;ha  L.  —  Les  grains  de  raisins,  détachés  de  la 
grappe,  ne  sont  pas  rares  parmi  les  offrandes  funéraires  de  l'époque 
pharaonique,  mais  les  feuilles  de  la  \igne  n'avaient  été  jusqu'à  présent 
trouvées  qu'une  seule  fois,  par  M.  Schiapaivlli,  dans  les  tombeaux 
de  Dra-Abou-1-Negga  (XX"'  dynastie);  M.  Schweinfurtli,  qui  a 
étudié  ces  feuilles,  a  constaté  qu'elles  ((  se  trou\  aient  sous  forme  de 
petits  paquets  entassés  et  qu'ell(>s  ne  différaient  pas  de  l'espèce  cul- 
tivée aujourd'hui  en  Egypte,  mais  (pi'à  la  face  inférieui-e,  elles  étaient 
couvertes  d'un  feutrage  de  poils  blancs  »;  ce  dernier  caractère  se 
retrouve  sur  les  feuilles  de  la  sépuhure  de  Leukydné,  et  en  outre,  elles 
avaientété,  comme  celles  de  Dra-Abou-1-Negga,  roulées  en  paquets 
globuleux  avant  d'être  déposées  sui-  la  poitrine  de  In  momie  ;  la  vigne 
d' Antinoë  présente  une  autre  particularité  :  ses  lobes  sont  plus  accusés 
et  plus  profondément  dentés  que  dans  la  ])lupart  des  races  de  vignes 
cultivées  en  Europe  et  se  i'a])proche,  par  ces  deux  caractères,  de  cer- 
taines formes  dites  sauvages. 
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CiTRus  CEDRATA  Haf.  —  Bien  que  MM.  Loret  et  Poisson  aient 
constat('  la  jirésencc  (l'un  linuui  dans  la  collection  égyptienne  du 
Louvi'c,  il  est  à  peu  pirs  certain  (juc  la  seule  aui-antiacée  connue  des 
anciens,  était  le  cédratiei'  (|ui  lut  inip()rt('  de  l'Iudc  en  Egyj)te  au 
tenij)s  de  la  X\'ni''  dynastie  :  (piant  au  fruit  du  Louvi-e.  son  origine 
est  inconnue  el  son  aullienlicilt'  des  plus  douteuses.  Le  cédratier  serait 
ligure,  d'après  M.  Loret,  sur  la  paroi  de  l'une  descliainl)i'esdu  temple 
de  Karnak  ;  on  n'en  connaît  ce])endant  pas  le  nom  hiéroglyphique,  et 
ni  le  fruit,  ni  aucune  partie  de  l'ai-hre  n'ont  été  trouvés  dans  les 
tombes;  la  coustatatiou  du  c('dralier  à  Antinoë  conihli'  donc  une 
lacune  de  la  flore  de  l'ancienne  Egypte,  m  même  temps  qu'elle  nous 
apprend  que  cette  aurantiacée  était  assez  communément  cultivée  dans 
la  Thébaide  aux  III'  et  IV"  siècles  de  notre  ère,  puisque  ses  feuilles 
entraient  dans  la  composition  des  couronnes  mortuaires  destinées, 
sans  distinction  de  religion,  aux  femmes  de  la  classe  moyenne  de  la 
société;  on  peut,  je  crois,  considérer  ces  couronnes  comme  les  ana- 
logues de  la  couronne  de  la  justification  des  temps  pharaoniques. 

Anastatica  hierochuntina  L.  —  Cette  petite  crucifère,  assez 
commune  dans  les  sables  désertiques,  u'a\  ait  pas  encore  été  observée 
dans  les  nécropoles  de  l'ancienne  Egypte;  j'ai  dit  (|u"elle  avait  ét(' 
trouvée  dans  la  main  de  Tha'is  qui  professait  la  religion  chrétienne  ; 
on  sait  aussi  fj[ue  la  i-ose  de  Jéricho  roule  desséchée  sur  le  sol,  pour 
reprendre  une  apparence  de  vie  dès  qu'elle  se  trou\(^  en  contact  avec 
l'humidité;  ce  phénomène  d'hygrochasie  était  certainement  connu 
des  Chrétiens  d'Antinoë  et  devait  symboliser  [tour  eux  le  dogme  de 
la  résurrection. 

Bibliographie.  —  Ch.  Desmoulins  :  Dornments  relatifs  n  la 
faculti'  f/ci'/ninatire  ronser'oée par  quelques  ijrcùnes  antiques;  Bor- 
deaux, 1846.  —  Loret  :  Flore pltaraonique,  2'"  éd.;  Paris,  1892.  — 
Le  Cédratier  dans  l'anfiquift'  ;  Paris,  1891.  —  Les  tuniheaiuc  de 
Thoutmès  III  et  d'Amênup/iis  II ;  Le  Caire,  1899.  —  Loret  et 
Poisson  :  Etudes  de  botanique  ('(ii/ptienne ;  s.  1.  n.  d.  (Recueil  de 
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trav.  relat.  à  l'airhéol.  égypt.,  1895).  —  FI.  Pétrie  :  Uduai-a, 
Biahrna  and  Arsiiinr  ;  Kdhnii,  (tu/'oI/  aiul  Hriicard  ;  Londoii, 
1889-90  (Botany  l)y...  P.  E.  Xewhei'i-y).  —  Pleyte  :  La  rouronnc 
de  la  justification  (Congr.  internat,  des  Orient.;  Leyde,  1882).  — 
Schweinfurth  :  Découretics  botanltiitc-^  dans  les  tondieau.r  de  l'an- 
cienne EfiJipte  (plusieurs  mémoires  dans  le  Bull,  de  l'Inst.  Égypt., 
1884—86).  —  Re/na/ynes  ci-ifi(jues  suc  le  (carail  de  M.  P.  E.  Neic- 
berctj  ;  manuscr.  communiqué  par  l'auteur. 

Ed.  Bonnet. 
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